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</_-/ choses est à M. M o R E A u ,

Commis au Mercure , chez. M. le Com

missaire le Comte , vis-a-vis la Comedie

Françoise s à Paris. Ceux qui pour leur

commodité voudront remettre leurs Paquets

cachetez, aux Libraires qui vendent le

Mercure a, Paris , peuvent se servir de

cette voye pour les faire Henir.

On prie très - instamment , quand on

adrejfe des Lettres' ou Paquets par la Poste,

„ £avoir foin d'en affranchir le Port ,

comme cela s'est toujours pratiqué , afin

d'épargner , a nous le déplaisir de les

rebuter , & a ceux qui les envoyent ,

celui , non - seulement de ne pas 'voir

parottre leurs Ouvrages , mais même de

les perdre , s'ils n'en ont pas gardé de

topie.

Le prix est de 3o. sols.
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PIECES FVGlTlVES ,

en Vers & en Prose.. .

XA MAJESTE- ET L'AMOUR;

table..

A Majesté matchoit en pompeur

équipage ,

Et le timide. Amour voioit à sc$

côtez ,

Non , le Fils de Cypris , Dieu cruel & volage

»

Mais un Amour dont le suffrage

Fait des bons Rois autant de Datez ,

Tutclaire Genie à qui pour appanage

Le Ciel donna jadÍ6 Princes , peuples , Ci:ez.

A ij Mais
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Mais dédaignant son voisinage ,

Bien-tôt la Majesté le prit sur le haut ton» .

( Rarement ausll la roit-on

Vivre avec cet Amour sans haine & fans quw

relie : )

Je sçaurois volontiers , dit-.elle ,

Qui te rend si hatdi que d'usurper mes droits î

Regne fur le vil peuple ,-& laisse-moi les Rois.

Ce pPtit Dieu frapé d'une atteinte mortelle,

Confus , & murmurant tout bas,

Pour mieux punir fa rivale cruelle ,

Rctournoit déja fur ses pas,

Quand Minerve parut , & dit : qu'allez-voa|

faire î

Amour , Amour , ne fuyez pas ,

ïìc vous , Divinité trop fiere {

Majesté , croyez en Pallas :

Çardez-vpus de bannir un Dieu si necessaire»

Minerve dans l'instant dresse un traité de paix,

Et pour un jeune Roy les unit à jamais.

QUH* Roy ? l'ignore- t'on ì d'une grace

nouvelle,

Le populaire amour s-empressa de l'orner ,

Tandis qu.c fa rivale alloit le couronner ,

'



fct gíaVa d'une main fidelle

Ces mpxs' íùr le marbre & l'airain,

Mots encor mieux tracez, François, dans vd-i

trc-íjein :

Amour, ir MajestV tocs rïiux d'iiH

TEL1IGENCE,

Omt forme' , l'une un Ror , l'autki

un Pere a la France.

P. Brumoí , D. L*C. D.ff.

REFLEXIONS farta Relation qui

. efi dans le precedent Aùrcure , au sujet

d'une fille prétendue possedée.

A Près avoir rapporté ce qui s'est passé

dans cette prétendue possession , il

me reste à faire voir comment on peut

donner une explication naturelle à des

choses aussi singulieres , que celles qui

ont paru dans cette fille, &c en plusieurs

autres qu'on a crû faussement possedez.

Tous ceux qui ont connoissance de la

Physique sçavent qu'il y a dans le corps

humain un liquide très-subtil , que les

uns nomment les esprits animaux ,, & les

autres le liquide nerveux , lequel Muent

dans les nerfs , les muscles , les membra-

Âiij nes,
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nes, & jusques dans les fibres des chairs y

produit tous les mouvemens qui arrivent

au corps. Ce liquide qui procede de ce

qu'il y a de plus subtil dans le sang , se

filtre dans le cerveau , où il se perfec

tionne , & où il réside plus abondant

ment comme dans son reservoir naturel Y

c'est de ce reservoir qu'il coule dans les

diverses parties des corps pour entretenir

dans quelques-unes , telles que le coeur ,

*j *i reres y & les membranes, cìii cerveau,,

les mouvemens reglez qu'on y observe r

& dans les autres , telles que les bras ,

les mains , les pieds , &c. les mouvemens

libres que 1a volonté souhaite leur donner.

C'est ce liquide nerveux qui, à propre

ment parler, est ce qu'on appelle la nature

ctans la constitution du corps humain-y

en l'ame materielle & animale de l'hom

me. C'est à ce liquide que Dieu seul s'est

engagé de donner & de communiquer des

m ,uvemens semblables à ceux qu'il pour-

roit avoir , s'il étoit doiié d'intelligence >

cette disposition lui étant necessaire pour

contribuer à la conservation du corpá

humain , comme il accorde le même priV

vilege à celui qui anime les corps des

animaux ; ausquels animaux il veut bien

même d'ailleurs tenir lieu d'intelligence ,

pour diriger leurs actions , concourir à

leur conservation , & les rendre propres

aux
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sUnr Jesseins pour lesquels il les a créé,

corame dans la vûë de former dans l'hom

me l'union admirable de l'ame avec le

corps ; c'est lui seul qui l'opere , en im

primant dans l'ame les sentimens conve

nables, à l'occasion, des mouvemens qui

arrivent au corps, & donnent des mouve

mens au corps , à l'occasion des desirs de

l'ame ; comme enfin pour conserver l'é

conomie du monde , c'est lui seul qui

communique le mouvement à tous les

corps qui font mus. C'est donc ce liquide

nerveux animé , pour ainsi dire, de Dieu

seul , qui obéît à la volonté de l'homme

pour produire les mouvemens libres du

corps i Se qui étant agité regulierement

ffc Dieu seul, fait le mouvement reglé

&e naturel qu'on observe dans le cceur j

les arteres , & les membranes du cerveau.

Pendant que ce liquide n'a rien qui lé

trouble, & le dérange, il est tranquile,

& il fuir regulierement cette impression

que Dieu lui communique pour les mou

vemens naturels , comme il obéît de mê

me alors très-exacìement aux differens

désirs de l'ame , pour former les mouve

mens voloncaires , à peu près comme un

cheval docile fuit tranquilement l'impres-

íìon de la main de celui qui -le monte.

Mais dès le moment que ce liquide ren

contre quelque chose qu'il lui est par

A iiij . trop
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trop opposé dans les nerfs, & les muscles-

où il réside , il s'agite de telle forte par

l'imprëffion que Dieu lui communique ,

qu'entrant dans une espece de fureur , il

devient ingouvernable , si j'ose ainsi par

ler , à la volonté ; & se jettant d'une ma

niere turbulente dans differentes parties-

du corps , il y cause des mouvemens non

naturels que í'ame n'a pas ordinairement

le pouvoir d'arrêter, quoiqu'elle en ait

le desir. C'est de ce dérangement du li

quide nerveux que viennent les convul

sions , l'épilepsie , les vapeurs histeriques-

des femmes , le mal hypocondriaque , la

mélancolie , la folie , la manie.

Enfin , c'est de cette même disposition,

du liquide nerveux que viennent égald^

ment les fausses possessions qu'on croit

venir du démon , des particules malignes,,

& comme veneneuses venant à se glisser

dans la masse de ce liquide comme autane

de petits éperons qui l'irritent , où il

s'agite tout à coup comme un cheval qui

échappe avec furie par quelque coup vio

lent qu'on lui donne ,.& alors, comme je

Tiens de dire , il produit les mouvemens

convulsifs, d^où naissent les grandes agi

tations qui paraissent dans ceux qu'où

croit être possedez , les bonds , les sauts

& les contorsions extraordinaires qu'on

leur voit faire , les forces si surprenantes.

qu'on.
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qu'on y remarque , ou par ce mauvais

mélange ces particules malignes n'irritant

pas si brusquement ce liquide , mais l'in

quiétant seulement , il se trouve alors

disposé à faire ses explosions violentes par

la moindre chose qui l'agite , comme un

cheval fougueux qui se cabre Se s'effa

rouche étrangement par la moindre cho

ie qui l'effraye ou qui le touche.

Or c'est de cette derniere disposition;

du liquide nerveux, que tout ce qui ré

veille dans les prétendus possedez les

idées tristes & inquiétantes de leur pos

session , effrayant , pour ainsi dire , en

même temps ce liquide disposé de la sor

te , il ne manque pas aussi- tôt de s'agiter

,avec furie, & de produire des agitations

violentes ; ce qui va si loin , que fi ceux,

ou celles qui font dans cet état ont l'ima

gination vive, & que ce mal leur dure

une espace de temps considerable , ils

peuvent prendre l'habitude de réveiller

eux-mêmes ces idées quand il leur plaît,

ce qui renouvelle aussi en même temps

leurs agitations convulsives , à peu près

comme une femme affligée de la perte de-

son mari, renouvelle quand elle veut ses;

gemissemens & ses larmes, en remettant

dans son esprit l'idée triste de cette pertes,

de toute la vivacité qu'elle lui peut don

ner.- Deux sortes d'infirmitez produisent

Av erdi
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ordinairement ces particules malignes qui>

ont de si surprenans effets , íçavoir, le dé

rangement des regles des femmes, & le

mal hypocondriaque.

C'est aussi à la premiere de ces deux

înfirmirez qu'on doit attribuer tout ce qui

est arrivé de plus extraordinaire à. cette

fille, dont il est ici question. La fievre

qu'elle avoit eue ayant apporté quelque

dérangement dans ses regles-, il s'en étoit

formé ce levain veneneux , qui produi

sait ces agitations qu'on voyoit en elle ,

Se de fois à autres ces mouvemens pins-

forts qui l'agitoient davantage. Comme

faute de connoître que son mal n'avoit

rien que de naturel , elle s'étoit mise dans

l'esprit quelle étoit possedée du démon y

c'en étoit assez , vû la disposition où éroic

le liquide nerveux , pour renouveller les-

explosions de ce liquide toutes les fois .

qu'en elle-même elle donnoit la vivacité-

requise à l'idée triste & effrayante qu'elle

s'étoit formé de cette possession , & de

ce qu'elle croyoit y avoir rapport. Voilà

pourquoi le mot de diable qu'elle enten-

doit prononcer, les prieres qu'on faisoir

sur elle, les choses saintes , ou qu'elle

croyoit telles qu'on lui faisoit toucher

l'agitoient si violemment , pendant que

l'idée qu'elle conservoit pour la Commu-

»ion , fixant & comprimant le liquide

nerveux x
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tiefveúx , la tenoit dans une entiere tran-

quilité ; ce qui sans doute ne seroit pas

arrivé , si elle avoit eu connoifiance , que

d'autres polledez avoient fait de grandes

contorsions avant que de recevoir laSainte

Hostie. Il n'est que trop certain que ceux

qui sont attaquez de vapeurs violentes ,

. en peuvent renouveller les agitations , en

s'en retraçant vivement l'idée dans leur

imagination : cela paroît visiblement dans

certains lieux de pelerinage , ou ceux qui

font tourmentez de ces fortes vapeurs ont

coutume d'aller , dans l'esperance d'y ob

tenir leur guerison , car étant persuadez

que ces lieux doivent faire de grandes im

pressions fur eux , ils n'y sont pas plutôt

que leurs agitations recommencent cette

violence ; c'est ce qui s'observe dans TE*

glise de l'Abbaye de Painpont , Diocése

de Saint Malo , & cy-devant dans celle

de l'Abbaye de Saint Maurice, Diocése

de Quimpercorentin. Nous voyons par

une lettre inferée parmi les œuvres d'A-

gobard , Archevêque de Lion , donnée

au public par M. Baluse , que la même

chose arrivoit au neuviéme siecle dans,

une Eglise dédiée à Saint Firmin^

On en peut voir encore un exemple

dans Elizabeth Barton , native de la Pro

vince de Ken , en Angleterre , qui vivoir

du temps de Henry VIII. laquelle après,

. , A vj, avoic
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avoir été long-temps sujette aux convul

sions ptovenantes de vapeurs, s'y accou

tuma si bien à se les procurer quand elle

vouloit , qu'elle s'en servit pour contre

faire la prophetcíse ; mais ayant voulu

user de cette addresse pour détourner ce

Prince de son mariage avec Anne de Boil-

lan,. Sí sa fourberie ayant été découverte

elle fut condamnée à être pendue.

J'ai vû moi-même une fille attaquée

des plus rudes vapeurs , qui se les faisoi6

venir au moment que je l'interrogeois fur

ion mal , pour m'en faire voir la violence',

& qui demeuroit tranquile toutes le»

fois que j'affectois de lui parler d'autre

choie. J'ai vû une autre femme ,. laquelle

vint exprès de trois quarts de lieuës loin

de chez moi pour me faire connoître jus

qu'où ailoit la violence de ses vapeurs ,

& qui se les procura dès qu'elle rut en

trée dans ma maison , me disant d'avance

que j'allois voir jusqu?à quel point' elle

éroit tourmentée. L'on peur mettre dans

ce rang le Prêtre dont parle S. Augustin,

qui se mettoit en extase quand il vou-

lòit. Qui est-ce qui ignore que les trem-

bleurs & les phanatiques s'accoutument

naturellement à entrer dans des especes

d'entousiasmes qu'ils croyent surnaturels ?

& quant à la direction du mouvement

particulier du liquide nerveux dans cet-

tains
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tains endroirs , où il produit des agita

tions convulsives , toutes les femmes sça-

vent que leur imagination à ce pouvoir

puisque lorsqu'elles font enceintes , S£

que ce liquide vient à se mettre dans un?

mouvement impetueux , à l'occasion de-

quelque Hesir violent qu'elles ressentent *

& qui pourroit marquer leur enfant , elles

en fi-xent l'impetuosité vers l'endroit

qu'elles veulent en y posant la main.

Il ne faut donc pas être surpris fr la

fille dont je parle regloit ses mouvemens

convulsifs, & les renouvelloir selon ses

volontez ; si elle les dérigeoit dans les

endroits qu'on lui' indiquok , Sc si étant -

dans cette disposition , il lui suffisoit de

comprendre ce que l'Exorciste luiordon-

noit pour l'executer à la lettre. Gomme

elle avoit fort envie de justifier la realité

de sa possession , dont elle étoit forte-»

, ment persuadée, l'on peut croire qu'elle

observoit dans l'Exorciíte les divers tons

de fa voix , les moindres directions do

ses yeux, & peut-être même jusqu'aux

moindres changemens dans les traits de

son visage. Ne voit-on pas tous les.jours

des íòuflR & muets qui comprennent

par ces seuls moyens ce qu'on veut leur

dire ? d'ailleurs la longue resistance qu'elle

apportoit avant que d'obéir , lui íervoit

encore beaucoup à découvrir mieux> ce



I* LE MERCURE

qu'il souhaitoit d'elle, & pour rappelles!

dans fa memoire les rennes latins , dont

il s'éroir déja servi , en lui commandant

de faire certaines choies. Il est même à

.présumer que dans ces sortes de vapeurs

je liquide nerveux contracte une dilposi-,

tion particuliere & convenable pour don

ner à lame une inclination pour devi

ner, & une qualité propre à íe faire assez

jiuste fur les moindres apparences , comme

par les vapeurs moderées du vin , il de

vient ordinairement propre à donner plus

de brillans à l'esprit , &.le desir inte

rieur de le faite paraître. Bien des choses

semblent prouver que ce liquide prend

quelquefois naturellement cette disposi

tion. Car, quoique ce que dit M. Vau-

velle touchant les fourberies qui se prati-r

quoient à Delphes dans les oracles qui

s'y rendoienr, paroisse fort vrai- sembla

ble , il est pourtant certain, selon Diodore

de Sicile , que ces oracles n'y avoienf

commencé , que parce qu'on s'etoit ap-

perçû que la vapeur de la fameuse caver

ne qui y étoit , portoit naturellement à

deviner ceux qui en étoient frappez , &

leur donnoit en même temps'prosde dis-

posirion pour le f.iire.

Ne pourroit-on pas croire que c'étoit

par cette voye naturelle que Socrate de-

yinoit ce qui devoir lui être nuisible , &
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se porroic à l'éviter. îl paroît entrer luir

même dans ce sentiment , disant claire

ment dans le Dialogue de Platon , inti

tulé le Ph cedre , que l'ame peut natu

rellement deviner : 0 amice (Mt-'ù.) etiam

anima tjuandam vaticinandi vim habet.-

Il patloit ainsi comme en ayant l'expe

rience ; car quoiqu'il donna le nom de

démon à ce qu'il devinoit en lui , ce qui

a donné lieu à plusieurs de croire qu'it

avoit un démon familier. On voit nean

moins que par ce mot de déinon , c'étoic

son propre esprit qu'il entendoit ; puis

qu'il dit dans le Timée que Dieu nous a

donné la partie superieure pour nous tenir

lieu du démon. Aussi Marsille Ficin qui

a traduit Platon dans l'argument qu'il a-

mis à la tête de l'Apologie de Socrate,

dit qu'il y a tout lieu de croire que le

démon de Socrate n'étoit rien autre chose-

que son propre esprit.

Montagne dans ses Essais , liv. 1. ch.

11 . est du même sentiment , également:

comme M. Descarres , tom. 1. de les let

tres , lett. IJ. à la Prin. Palau ce qu'il

confirme par ce qui lui arrivoit à lui-mê

me. Enfin je dirai que je connois une

femme de campagne . laquelle après avoir

eu l'esprit égarés quelque temps , étant

entrée dans la fuite chez des personne»

de maconnoissance, lorsqu'elle se reflen
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toit encore de cette aliénation , caracte

risa très-juste l'humeur Se le genie de

ceux qui y écoient prescns , sans qu'elles

les eut connus auparavant*

De tout ce que je viens de dire , il est

aisé de voir que ce qui surprend le plus

dans ceux & celles qui sont attaquez de

vapeurs , soit histeriques , soit hypocon

driaques , étant très-naturel xil est facile

de s'y laisser tromper, en attribuant au

démon ce qui n'est que l'effet de ces fâ

cheuses maladies. Aussi a-t'on souvent

vû, & voit-on encore tous les jours plu

sieurs personnes qu'on a crû , ou qu'on

croit possedez , & oui ne l'ont jamais été.

Ne pourroit-on pas croire que Saint

Jean Chrysostome lui-même s'y est trom-

tíb. i. pé à l'égard de son ami Stagyre , lequel '

^p,'v' après avoir mené une vie de joye & de

plaisir dans le monde, s'étant tout à coup

retiré dans la solitude , où il se plongea

brusquement dans une retraite la plus

' resserrée, dans les jeûnes les plus rigou

reux , les veilles les plus continuelles , &

les mortifications les plus grandes , tomba

en consequence dans de grandes inquie

tudes d'esprit , se sentit attaqué de pen

sées de desespoir ; & enfin son mal allia

: jusqu'au point que de le faire tomber de

temps en temps , roulant les yeux , l'écu

me lui sortant de la bouche , faisant de

grands
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grands cris , tremblant de tout le corps ,

éc restant privé de tout sentiment. Tout

Ce dérail rapporté par S. Jean Chrysosto-

me ne pàroît sans doute avoir été autre

chose que des mouvemens convulsifs , Se

épilepriques , qui avoicnt succedé à une

mélancolie hypocondriaque. Il est vrai

que ce Saint ajoute qu'un solitaire avoic

vu le démon en forme de pourceau qui

tourmentoit Sragyre , lors d'un de les'

accès ; mais il est à remarquer que cette

vision étant arrivée à ce solitaire pendant

la nuit , s'étant réveillé tout à coup épou-

,Venté de l'accès où Stagyre étoit tombé ,

ayant l'esprit rempli «le la realité de cette

possession , &c le corps épuisé de jeûne

& d'aufteritez , ce qui rend la verité de

, certe vision fort incertaine.

Chacun sçait combien de gens furent

trompé , même au milieu de Paris , à la

fin du seiziéme siecle par Marthe Bros-

sier , prétendue possedée , & comment

le Medecin Mareseot pressé par TExor-

cifte d'avoiier que la possession n'étoit que'jjff

trop réelle , vû les bonds Se les sauts ex

traordinaires & terribles qu'elle faisoic

pendant un exorcisme , quoiqu'il pro

testat toujours du contraire , loin de chan

ger de sentiment, s'étant jetté tout d'un'

coup à la gorge de cette fille , & comme

H étoit fort , l'ayant terrassée 8c arrêtée

au*



i6 'LE MERCURE

an même instant , il fit voir pár ce seul

fait à toute l'assemblée , qu'il n'y avoic

tien que de naturel dans cette prétendue

posièlsion. .. ',

Si nous en croyons l'Auteur du Sor-

beriana, l'Abbé Quiller en fit à peu près

de même aux fameuses Religieuses de

Loudun ; car le démon qu'on disoit pos

seder une des Religieuses , ayant dit lors '

d'un Exorcisme, que si quelque jncredule

osoit paroître le lendemain , il l'enleve-

roit jusqu'à la voûte de l'Eglise. Cet Ab

bé s'y trouva exprès pour défier le démon

de tenir sa parole ; mais la puissance de ce'

prétendu démon demeura alors sans effet.-

Aussi bien des gens ne font pas demeu-

íez persuadez de la realité de cette pos

session. On peut voir ce qu'en die l'Au

teur de la vie du Pere Joseph- , Capucirú

Il faut avouer qu'ayant lû dans le Mer

cure François de l'année i£}2. le procès

verbal qui en. fur fait alors, &y ayant

\Ú que le Curé Urbain Grandier , qu'on

v-scr. ùiíoit l'Auteur , commença cette Tra-j

gedie en entrant la nuit dansles cellules

bien fermées de ces Religieuses, & leur

apparaissant sous differentes figures pour;

les porter aux plus grands desordres , ce-,

la n!a pas contribué beaucoup à me faite;

croire que ces possessions ayent été bien

certaines i car il n'est guetes à présumer

que
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que Dieu veuille laisser aux Magiciens le

pouvoir de penerrer ainsi dans les plus

iainres retraires , pour tâcher d'y cor

rompre des personnes pieuses & innocen

tes i si cela éroir , qui est-ce qui seroit à

couvert de l'iniquité de ces malheureux ?

Mais peut- on ignorer que quelquefois

des filles qui font enfermées dans un

Cloître , souvent sans beaucoup de vo

cation , font capables de bien des choies \

On en peut voir un exemple dans los let

tres spirituelles de M. de Sainte Mar

the, ancien Confesseur de Port-Royal ,

qui assure comme un fait dont il écoic

certain , qu'en une Abbaye qui ne nom

me pas , une Religieuse ayant paru posse

dée , &c le démon declarant dans les Exor-

eifmes qui furent faits qu'il souhaitoit

qu'elle restât Religieuse , parce qu'écant

entrée en Religion malgré elle, vû l'éloi-

gnement qu'elle avoit pour tous les exer

cices de la Communion , il comptoit

qu'elle seroit damnée ^ elle joiia , dit- il ,

si bien son personnage , qu'on la crût

possedée , ce qui donna lieu d'obtenir un

Bref de la Cour de Rome qui annullok

sesvœux ; ce qui étoit suivant toute ap

parence l'unique fille de cette possession*

Il ajeûte que dans le même temps il prit

aussi envie à une autre Religieuse de la

même Abbaye de faire aussi la possedée.,.

laquelle
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laquelle fut pareillement exorcisée i mais

comme l'autre ne sçût pas si bien se com-

trefaire, sa fourberie étant découverte

elle fut mise en penitence. .

On peut juger delà combien il est ne

cessaire d'examiner de près les personnes

qu'on dit être possedées , particulière

ment les filles & les femmes qui sont

plus sujettes que les hommes à être atta

quées de vapeurs qu'on prend aisément

pou* des veritables possessions. C'est à

quoi il semble que le Fils de Dieu a fait

attention , ayant affecté dans le grand

nombre de possedez qu'il a délivré SC

gueri , de 'faire remarquer plus d'hom

mes que de femmes , afin qu'on put moins

douter de la realité de leur possession. Ec

c'est ce que ceux qui ont écrit fur cette

matiere n'ont pas assez' bien démêlé,

faute d'une bonne Physique , & d'une le

gere teinture de la Medecine , ce qui

contribue beaucoup à faire tomber dans

l'erreur ceux qui ont de ces fortes de

Íiersonnes à examiner, & qui consultent

es livres de ces Auteurs ; car outre qu'ils

ont ramassé sans distinction ce qu'ils ont

appris touchant ceux qui ont passé pour

^possedez, sans démêler s'ils l'ètoient ve

ritablement , ou s'ils étoient seulement

attaquez de vapeurs , c'est qu'ils ont

donné des principes très -faux pour juger
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de la verité des' possessions ; comme lors

que Delrio dit , qu'on connoît que c'est

le démon qui agite ceux qu'on crcic

possedez , en leur faisant sentir l'odeur

de la fumée de soulfre , ou celle de la

rue , ou autres également fâcheu/es ,

parce qu'elles calment sa fureur , dont il

apporte des raiíons mystiques de sa façon,

comme au contraire il dit que l'odeur

des roses Jnet le démon en fureur, ce qui

peut servir à îeconnoître si la possession

est veritable , pendant que ceux qui ont *

la moindre connoissance de la Physique ,

& de la Medecine, sçaventque les corps

ne peuvent faire naturellement aucune

impression fur les démons , & que c'est

le propre des odeurs fâcheuses de calmer

les vapeurs , pendant que celles des ros

ses les augmentent. Je croirois donc qu'il

n'y a pas de moyen plus incontestable

pour s'assurer de la realité d'une posses

sion , que lorsque ceux que l'on croit pos

sedez parlent librement & aisément di

verses langues à eux indubitablement in

connues , ou lorsqu'on les voit réellement

«levez ou transportez en l'air.

SONNET
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SONNET sur les bouts rimel^ donnez.

LE Sage a beau prêcher par maint &

maint froverbe.

Le rebelle pecheur aussi sot qu'un oison-,

Tandis qu'il croit avoir lumieres à fotf°"»

Ne voit pas le serpent qui se cache sous Yherbe.

ìí voit en vain la mort dans les vers <Jc

Malherbe,

Prête à briser du corps la fragile cloison.

Il n'avale pas moins le funeste foison,

Et rit toujours demain , ce dangereux adverbe.

Il dit du penitent, qui revêtu d'un sac.

Du monde passe l'eau sur un penible bac,

£t lui paroítun Lœuf qui traîne la charrue.

Pour lui toujours errant ainsi que le grillon,

11 passe chaque jour de bévue' en bivuë.

Et pterit dans le feu comme le fafillon.

Autre Sonnet.

DE la fievre en chaud mal tombe

dit le froverbe,

X-c pccheui égaré , qui plus sot qu'un oison,

Cherche
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Cherche de toutes parts les plaisirs à foison

Et fait aux libertins manger son bled en herbe,

^Ju'il íçache son Seneque aussi-bien

que Malherbe.

Les vices dans son cœur ont fait une cloison,

Plutôt que d'arracher ce dangereux foison»

Osl pourroit en sir cas decliner un adverbe-

les folles passions mettent son ame au s*ci

H est plus sot , plus lourd , & plus pesant

qu'un bac.

Toujours devant les boeufs il mene fa charrue,

Dans le monde estimé moins qu'un pe

tit grillon,

Il va fans regarder fa terrible . bévuë,

, Se briller dans le feu comme le fapilloni

LETTRE de Monsieur... a Monsieur..;

. sur la nouvelle Traduttion Françoijè

de Denis d'Halicarnasje, du P. L.J.

ÏE ne fuis pas surpris , Monsieur, de

vous voir u content de vôtre nouvelle

acquisition des Antiejuitez Romaines de

Denis d'Halicarnasse , traduitesen Fran

çois par un Auteur de reputation. Tout

contribue à vôtre satisfaction, l'auteur mê

me & le Traducteur. Le premier vous ap

prend
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prend mille choses, qu'on ne sçait cju'ím-

parfaitement par- la lecture des autres li

vres. Il vous donne l'idée la plus nette

qu'on puisse avoir des premiers siecles des

l'Histoire Romaine. Il débrouille ce qu'il

y a d'embarrassé dans l'antiquité la plus

reculée. Il descend dans un détail qui

fait plaisir. Il discute en Critique habi

le les faits rapportez par ceux qui ont

écrit avant lui, &c après avoir examiné

les differentes opinions, il vous presente

dans un si beau jour ce qu'il y a de plus

v rai semblable , qu'il ne vous laisse plus

rien à defirer. D'un autre côté, tout vous

prévient en faveur du Traducteur. Sa

réputation , celle de la Compagnie dont

il est membre, plusieurs années employées

ayec succès dans la Capitale du Royau

me, & dans le plus fameux College , à

profeíler la Rhetorique, sont autant de

preuves de sa capacité & l'on dft porté

a .croire,, que d'une main auffi habile a il

ne peut rien sortir que de parfait.

Cependant, Monsieur, permettez moi

de vous dire, qu'une partie de ces favo

rables préjugez ne peuvent se soutenir ,

quand on compare la traduction avec l'o

riginal. Son langage est beau , je l'avoué'.

On y remarque une agreable vivacité ,

.beaucoup de brillant , un style net , cou

lant & leger 4 qui flatte l'oreille des Lec-

tcuw»
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leurs. Mais je ne fçai si ces qualitez sont

les plus neceflaires à un Traducteur ,

dont le but n'est pas de donner ses pro

pres pensées , mais de rendre en sa Lan

gue celles de son original qu'il doit sui

vre exactement. Il faut de la lecture ,

quelque connoissance de l'antiquité , Se

un peu de sang froid , pour traduire un

Historien auíîìjncien que Denis d'Hali-

carnasse , donr souvent l'on n'attrape la

pensée que par l'exacte comparaison de

plusieurs endroits qui servent à s'éclaircir

mutuellement.

Vous êtes en état par vous - même ;

Monsieur , de juger de l'exactitude du

Pere le Jay , & de la fidelité dont il fait

profession dans sá Preface. Pour peu que

vous vouliez consulter le Grec , il vous

fera facile à entendre, avec lejecours du

Latin qui est à côté , dans l'Edition de

Sylburge , & dans celle d'Angleterre.

Pour vous faciliter neanmoins certe com

paraison , je vous rapporterai quelques

morceaux de la Traduction Françoise,

'que j'ai verifiez sur le Grec & sur le La

tin de Portus. Vous y verrez , si je ne me

trompe , que le Traducteur s'éloigne sou

vent de la pensée de son Auteur , qu'il

retranche de l'original , qu'il y ajoute mê

me des choses qui y sons contraires , 5c

qui combattent directement ce que nous

B sçavons
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sçavons de l'Histoire Romaine par Denis-

d'Halicarnasse , Sc par d'autres celebres

Historiens , qu'il renverse l'ordre des,

temps par sa traduction trop libre , que

dans ies notes il contredit manifestement

le texte de son Auteur , en voulant le

confirmer ou l'expliquer ; & qu'enfin

dans sa Chronologie marginale , qu'il

emprunte de l'Edition d'Angleterre , il a

copié jusqu'aux fautes d'irnpréflìon , pour

n'avoir pas consulté Yerrata qui est à la

fin du premier Volume de cette Edition

Grecque- Latine.

Je commence par vous dire, Mon

sieur, que mon dessein n'est pas de faire

une critique exacte de cette traduction.

Je ne l'ai pas lue entiere , & dans le peu

que j'en ai parcouru, je n'ai confronté

avec le Gçec que les endroits qui m'ont

arrêté , & qui me paroissoient contraires

à ce que je fçavois déja , ou de l'Histoi

re Grecque , ou de l'Histoire Romaine ,

par la lecture des Auteurs , fur tout par

Denis d'Halicarnasse que j'ai lu autre

fois. Ce n'est donc ici qu'une petite ébau

che de critique , ou plutôt c'est une let

tre que je vous écris , comme au plus in

time de mes amis , pour vous guerir des

préventions oùje vous vois par rappoit

a cette traduction ; preventions qui peu

vent être dangereuses , non seulement par

ce



DE JANVIER 1723. îf

ce que dans la persuasion où vous êtes de

la bonté de cet Ouvrage , vous employe-

riez peut-être beaucoup de temps à en

réiterer la lecture ; mais encore en ce que

comptant fur la fidelité du Traducteur ,

vous pourriez vous mettre dans la tête

flusieurs choses directement contraires à

Histoire ancienne , dont vous voulez

vous instruire plus à fond qu'on ne vous

l'a apprise dans vos Classes. Les passages

que je vais vous rapporter de la traduc

tion , sont citez page pour page & ligne

'pour ligne, tant de la Traduction Fran

çoise , que de l'Edition Grecque- Latine

d'Angleterre , dont le Traducteur s'est

servi , comme il le dit dans sa Preface ,

p. 4. 1. 1 1 . 1 2. & 1 3. afin que vous puis

siez les trouver avec moins de peine , &

que sans beaucoup chercher vous les com

pariez avec le Grec ou avec le Latin.

P. 9. 1. 1. &c. Cette Ville maìtrefie de

la terre & de la mer , aujourd'hui la,

Capitale de l' Empire Romain , n eu' point

de plus anciens Habitans , que les Sicu-

Us ,peuple'barbare , & né dans le pays où

Rome est fituée. On ne sçaurait dire , fi

cette terre fut cultivée par d'aufesavant

eux , ou fi cè'.oit un pays abandonné. La

premiere phrase est contraafctoirc à la

seconde , & la seconde détruit la pre

miere. Celle-ci assure que les premiers

B ij , habi
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habitans de Rome furent les Siculess

celle-là die au contraire qu'on ne sçait

pas fi Rome, ou le terrain où cette Ville

rut bâtie dans la fuite, étoit habité par

d'autres peuples avant les Sicules. Est-ce

donc Denis d'Halicarnasse qui Ce contre

dit lui-même d'une phrase à l'autreînon,

sajis doute : il est trop exact pour cela..

C'est le Traducteur , pour n'avoir pas

exprime dans fa traduction un mot 'Grec

essentiel : voici le passage entier selon le

Grec, p. 7. I. 1%. Cette Ville- maîtresse

de la terre <jr de la mer , aujourd'hui la-

Capitale de l'Empire Romain , fut autre

fois habitée par les Sicules , peuple bar

bare , & né dans le pays oit Rome est Jt.

tuée. Ces Sicules font ses plus anciens ha

bitant DONT L'Hlí TOIRE FASSE MEN

TION. Mais on ne fçauroit dire , fi cett

te terre fut cultivée par d'autres avant

eux , ou fi c'étoit un pays abandonné.

Vous voyez que la contradiction cesse

aussi-tôt qu'on exprime dans le François

deux mots Grecs , qui répondent à ceux-

ci de la Traduction Latine de Portus ?

primi omnium qui memoriéi fùnt proditi.

P. 17. 1. 2t. Sec. les Tellenenfiens ,les

Ficulnenfiens , le Grec porte Tellêneis ôc

Ficolneus P* 17. 1, 39. ce qui doit íe ren

dre en François par Ficulneens & Tells-r

niens ; de même qu'on dit Tbeffaloni"

ciens



D E JANVIER 1723. 17

siens j Colojfiens , Philippicns , & non

pas Tbeffalonicenfiens , e^V. Nous lisons

à peu pnjs la même chose, livre 3. p,-

242. 1. 9. 10. & n. /'/ n y eut que cinq

Villes , ffavoir , Cluse , Aretin , Velu-

terre , Russcllane & Vettilone , où le Tra

ducteur donne le nom d''Aretin à la ville

à'Aretie , & celui de Russelane à celle de

Rujselle , peut-être parce que le. Latin Se

le Grec portent p. 18. 1. 23. 24. & 25.

il rìy eut que cinq Villes.. . sçavoir, les

Cluftens ou Clufiniens , les Aretiens , les

Russellans, &c.

V' 19. ligne avant-derniere : les Abori-

gines sortirentsur eux ( sur les Pelasgiens/

& les exterminerent du pays. Selon le

Grec p. 15. 1. 27. ils sortirent pour les ex

terminer , mais ils n'executerent pas leur

dessein ., au contraire dès que les deux

Armées furent en presence, ils firent al

liance avec eux , & leur donnerent une

partie de leurs terres auprès du Lac sa

cré , comme il paroît par la traduction

même du P. le Jay , p. 20. 1. 16. SCc.

P. 14. 1. 33. & f^. chí'^ les Aborigi-

nes l'oijèau myfierieux s'appelloit en leur

Langue Pivert , en la nôtre ( c'est-à-di

re en Grec ) DryocotíÊM : & à la mar

ge est écrit Drioco'.i^R Le texte Grec,

p. 12. 1. 18. & 19. porte Dryocol*7r1lw à

l'accusatif. Ne diriez - vous pas que Te

B iij Tra
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Traducteur a crû que ce mot Grec étoif

de genre feminin de la seconde Declinai-_

son comine t//xì ; Sans cela . pourquoi

auroit il mis dans le texte de fa traduc

tion Dryocolapti plutôt que Dryocolap-

tis , Se à la marge Dryocolín']* &C non.

pas DryocoUvIm ? car ce mot Grec est

masculin, de la premiere Declinaison, il

fait son nominatif en m comme Anchism,

& son genitif en ».

P. 18. l. 35. &c. le plus grand nombre

( des Pelalgiens } vint par ía Med2-

terrane'e chercher un ajtle cheries

Dodoniens leurs parens. Les Pelasgiens

partoient de Theisalie pour aller à Do

done , ce voyage peut se faire par terre »

pourquoi donc leur faire prendre un long

circuit par la Me diterrane'e ? est-

ce parce qu'on lit dans le Latin de Por-

tus per tocA Mediterranea ; Le

Grec , p. 14. 1. 4. Leur épargne les

frais dela navigation, & les fait arri

ver à Dodone par le milieu des terres. En

effet, ils n'avoient point de vaisseaux V

puisque, obligez p»u de temps après de

quitter le pays de Dodone pour obéir*

aux ordres de l'Oracle qui les renvoyois

en Italie , ils Ggtórtdsirent des vaisseaux,

scion le Pere ^Çay même, p. 15. 1. 1.

2. 3. & 4. sur lesquels ils entrerent dans

la mer Jonienne, ou Joniene, si l'on veut

suivre
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suivre son orthographe \ mais repoussez. ,

ajoufe-t-il 1. y ê. 7. Se 8. par un vent du

midi, ils furent portes a l'une des embou.

chures du Pau je Crois qu'il faíloit écri

re Pô , car Pav est une Ville de France,

& le Pô est un Fleuve d'Italie,

P. 2.5». 1. 8. &c. Les Pelafgiens... pri*

rent Crotone. . . Celte Ville fut long-temps

le siege de la guerre. Ensuite ils basti-

REnt la vUle qu'on nomme Thyr-

HEnie. La ville de Tyrrhenie ne fut

point bâtie par les Pelafgiens , & je n'ai

jamais connu de ville appellée Thyrrenie.

Nôtre Traducteur en est le premier 5£

8c le seul Fondateur. Il est vrai que le

Latin de Portus dit, p. *2. 1. 37. &

hac bellisede ufi, eam qu<t nitnc Tyrrhenitt

vocatur condiderunt , ce qui rend mot à

mot les termes Grecs. Mais je ne vois pas*

que cela signifie qu'ils bâtirent une ville

nommée Tyrrhenie. Denis d'Hahcarnas-

se veut dire, que se servant de Crotone

comme d'une place d'armes, les Pelaf

giens envahirent le pays appellé Tyrrhe

nie, qu'ils le peuplerent, & y bâtirent des

Villes. Il faut donc sous-entendre dans

le Grec ylùi ou ;t«pae & non pas vtkn ,

& le verbe tuns-av signifiera ils peu-,

plerent , & y bâtirent des Villes ; de

même qu'en parlant .de PIfle de Za-

çynthe , p. 37. L 46. il dit que Za-

, . . . B iiij cynthe,
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cynthe , fils de Dardanus & de Bateíáy

en fut le Fondateur , kt»s-»í ; ce qui ne

signifie pas qu'il ait construit & bâti

rifle ; mais que la trouvant déja formée,-

il s'y établit & y fonda des Villes. Con

sultez vôtre Scapula , & vous verres

. qu'on dit *T*Ç«f fcápíu/ , fonder des

Villes dans un pays. Je ne comprens pas

pourquoi le- Traducteur François éçric

presque toujours Thyrrenie Sc Thyrre-

nìens , au lieu de mettre l'h à la seconde

syllabe.

Page 52. 1. 17. &c. <£Ambrace , en cô

toyant le rivage , Anchise conduisit la

flotte à Buthrote,, tandis qu'Enée , avec

l'élite de ses troupes , en deux jours de che

min , gagna Dodone pour y consulter l'O;

racle. . . ils mirent ensuite A la voi-

IE , & ils rejoignirent leurflotte en qua

tre jours. Le Grec dit, p. 40. 1. 11. &c.

qu'Anchise conduisit la flotte d'Ambra-

ce à Buthrote ; qu'Enée Se l'élite de ses

troupes allerent en deux jours de chemin

( ce qui marque assez que ce fut par ter

re ) à Dodone > qu'ils partirent ensuite de

Dodone , & qu'apres quatre jours de

marche ( encore par terre ) ils rejoigni

rent leur flotte à Buthrote ; mais le Pere

le Jay aime la navigation.

P. 64. 1. 2j. &c. Pour Dardanus il fon

da une Ville de sen nom dans la Troade,

< Avea
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avec L'agrément de Teucer, qui lui don

na des terres dans la Teucrie , Province

de sen obéissance. Phanodeme , qui a écrit

des antiquites Attiques , & plusieurs au

tres Historiens avec lui , disent que Dar-

danus retourna d'Attiqje. en

Ape , ó' qu'il commanda dans le Bourg

de Xypete; le Grec ponte, p. 49. 1. 27.

28. &c. Pour Dardanus ,- il fonda une

Ville de son nom dans la Troade , appel'

lée Teucrie , du nqgp du Roy Teucer , qui

lui donna des terres dans sette Province.

Phanodeme , qui a écrit des Antiquités

Attiques , & plusieurs autres Historiens

avec lui , disent que celuj-ci) c'est-à di-

r,e , Teucer ,& non pas Da rdanus }

étoit Prince du Bourg de Xypete ( dans

l'Attique } & qu'il passa ( Si non pas

retourna ; car jusqu'alors il n'avoie

jamais été ) d'Attique en Asie. Il est clair

que, selon le Grec , ce fat Teucer qui

passa d'Attique où il étoit Prince du Bourg

de Xypete, en Asie où il donna le nom

de Teucrie à la Troade. Au contraire ,

selon le Pere le J ay , ce fut Dardanus qui

retourna en Asie, où par consequent il Le

fait passer pour la seconde fois. De plus

il n'est pas possible de distinguer par l'ar

rangement de la phrase Françoise , si Xy

pete étoit un Bourg de l'Asie ou de l' At

tique , quoique le Grec insinue assez qu'il

B v . etok
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ctoit dans l 'Attique. Au reste toutes ces

, fautes me paroiflent excusables, si l'on ne

consulte que re Latin de Portus. Voici

comment il traduit p, 49. 1. , 27. &c.

Dardanus verò in ea quA nunc Troas

dppellatur j urbem sui nominis condidit t

agris ipfi à Rege Teucro datis, a quo

Regio Ma Teucris efi dicta. Hune autem

cum alii mulfi , tum etiam Phanodtmus

AtticarumAntiquitatum fcriptor,ex Attica-

in Afiam migrasse y 6Í* Xypeteenfis pagi

principem fuisse tradunt. On ne peut gue-

res mieux rendre cette phrase Latine que

l'a fait le traducteur François , excepté

Migrajfe qu'il traduit par il retourna , Sc

hune qu'il rapporte à Dardanus , auiieu

de le rapporter à Teucer. Mais l'on n'estr

pas devin , & Portus n'ayant point mar-

3ué dans fa traduction à quoi- ce hune

oit être rapporté , on ne peut distin

guer si ce fut Teucer ou Dardanus qui

passa en Asie , & qui fut Prince de Xy-

pete, à moins qu'on ne consulte le Grec,-

ou qu'on ne sçache d'ailleurs par Stra-

bon , 1. 13; que Teucer étoi't Prince d'un

Bourg de l'Attique, d'où il paflaen Asie.

P. 69. L. 2,2. La trentième année de

la fondation de Lavinium ... ... . Afcagne

bâtit Albe ...... ou il fit passer tous les

Labrentins. Selon le Grec tous les

LAriNIENS , p. jz. 1. 34. dans les irii-

prirnez
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primez , & dans les Mss. Je ne sçai

pourquoi le Latin de Portus mât les Lau-

rentins. Quoiqu'il en soit , il est évident ,

& par ce qui précede , Se par ce qui suit,

qu'il ne s'agit pas ici des Laurtntins ,.

mais des Laviniens. Pour peu qu'on con

sulte; le Grec il est impossible de s'f

tromper.

P. 74. L. 1. & z. Cephalon de Ger-

githe dit que Rome fut bâtie la féconde

Anne'e apjtfs la guerre de Troyes. Por-«

tus donne encore ici occasion de se trom

per à ceux qui ne consultent que son La

tin j car il traduit anno secundo , quoique

le Grec porte constamment fecunda ge-y

neratione , p.. 57. 1. j. & dans les MíL

Sc dans*les imprimez y ce qui ne peuC

jamais signifier la seconde année.

L. g. ,% & 10. de la même page : l'E

crivain qui aparlé des des Prêtresses d*Ar

gos.... rapporte quEnée partit de Mo-

loffie , & à la marge il remarque que Mo-

loffïe est une Ville à'Epire. Le Grec

dit p. 57. 1. 14. qu'Enée parpt des Mo*

hffes s c'est-à-dire , de Moloffîz , ou dir

pays des MoloíTes. En effet, je ne croi pas,

qu'il y ait jamais eu de Ville appellée- ,

Molojfie, quoique je connoisse un pays de

çe nom dans l'Epire. C'est donc eneor«-

iei une nouvelle Ville de la fondation dm

Perelejay, . '
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P. 88. J. iy. Ce Berger ( Faustule ) qui

craignoit que Romulus ne s'en rapportât

pas au simple témoignage de Numitor. Le

Grec dit p. 6j. I. 4^. & p. 68. /. 1. & 2.

ce Berger qui craignoit que Numitor ne

s'en rapportât pas au simple témoignage de

Romulus. Il est vrai qu'on lit dans le La

tin de Portus veritus enim ne Romulus

fidem Numitori.... non facevet , & j'avoue

que faute de faire attention au Grec , Se

à ce qui precede , on peut absolument s'y

tromper , en prenant fidem non faceret

pour fidem non haberet.

Je m'apperçois que ma lettre n'est déja

que trop longue ; je réserve donc pour

une autre fois environ trente- paîìàges quf

me restent encore du premiert-ivre ;

après cela je passerai aux Livres suivans ,.

aux remarques/ & à la Chronologie.

Mais voici deux endroits que je crains'

d'oublier. Vous jugerez en les lisant si la

traduction a été faite sur le Grée.

Livre 5. p. }8o. 1. 1 8. Caius Mucius,

surnommé CORDO , Romain d'une haute'

naissance , fit une a&ion digne de memoi

re. Il s'agit de Mucius à qui les Auteurs,

Romains donnent ordinairement le sur

nom de Sc&vola. Denis d'Halicarnasse

J'app.lle Kordos dans le. Grec, p. 28JV

1. 11. & 12. Portus s'est avisé de mettre

ce surnom au datif, Se de traduire par

élegance
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élegance Mucius cm CORDO cognomert

erat , au lieu de dire simplement Mucius

cognomento Cordus. Il est facile de s'y

tromper lorsqu'on ne consulte pas le

Grec. Car Denis d'Halicarnasse est, je

croijle seul , ou preíque le seul , qui parle

de ce surnom. On ne peut donc sçavoir.

que par le Grec que Cor-do est un datif

qui vient du nominatif Cordm. Le Pere

le Jay est excusable, & tout autre pour-

roit également s'y méprendre.

P. 395. t. 5. avant la fin : des Cava

liers Sabins qu 'on prit allantfaire du bois,

confirmerent ce quavoit dit le Transfuge,

Le Latin dit/?. £96. I. }$."»quidam equi

tes Sabinos captivos adduxerunt , quos ad

lignationem egrejfos comprehendentnt.V ous

voyez que le traducteur fuit fidellement

son guide. Le Grec signifie neanmoinsque

quelques Cavaliers de l'armée Romaine

amenerent des prisonniers Sabins , qu'ils

avoient pris allant faire du bois. Mais le

Latin est ambigu , il faudroit être devin

pour distinguer si equites se rapporte à

quidam ou à Sabinos , & l'on ne peut

sçavoir s'il est à l'accusatif ou au nomi

natif, à. moins qu'on n'ait recours au»

Grec. Je fuis , Monsieur , &c

Le
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LE FRUIT D'UN BON AVIS.

Fable far M- de Farbclle de Monz.iac.

Essire Armand poiîeJoit un giieret

Mauvais , mais mauvais Dieu lefçait.

Non, il n'en fut jamais de pareil que je croye,

Au lieu de porter de bon grain ,

11 ne portoit que de l'yvroye,

Telle recolte au feu de voit servir de proye ;

Mais point , Messire Armand en faifoit touc

son pain.

Or vous jugez si telle nourriture ,

Etoit bienfaisante pâture ,

Dès qu'il avoit mangé , la tête lui tournoie ,

Sù{ ses pieds chancellans d'yvreffe r

A grand peine il se soutenoit ,

Il n'en pouvoit plus de foibleffe ,

II begayoit , il perdoit la raison ,

Le pauvre homme à chacun faifoit compassion/

Si bien qu'une ame charitable

Lui dit un jour , Messire Armand,

Du pain d'yvroye à vôtre table !

Mieux
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Mieux tous vaudrqit vivre de glands.

Oh ! croyez-moi, laissez ce pain abominable,

Et mangez moi du pain de bon froment j.

L'avis fans doute étoit fort salutaire ,

OK ! oiiy , mais les meilleurs avis

Ne sont pas toujours ceux qui font le mieux

suivis ,

L'inimitie par fois en est tout le salaire ,

Nôtre fable nous peut instruite fut ce point 9

Armand se mit- fort en colere ,

Mais de pain il ne changea point.

DESCRIPTION d'un Enfant né d'une

figure extraordinaire & fàns cerveau.

LE 6. Mars 1722. il nâquirà la ville

de la Fléche, dans le pays du Maine,,

un Enfant sans cerveau r & d'une figure

monstrueuse. M.Farcis, habile Chirurgien

de la même Ville, l'ayant dissequé avec

beaucoup d'attention , n'apperçut que la

base & la face du crane panchez fur 1e:

devant de la poitrine. Ses yeux ressem-

bloient à ceux d'un Lievre ; l'extremitér

du riez étoit baissée fur la lévre superieure,,

& de toute la tête les oreilles feules, ri'é*-

toienfc
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toiettt point difformes. La base du crane'

étonPseulement recouverte d'une simple

membrane qui descendoit jusques fur les

premieres vertebres du dosy & qui étoit

parsemée de quelques rameaux d'arteres;

cette membrane étoit livide , Se comme

une partie qui auroit été meurtrie , sans

aucune trace de cerveau , de cervelet ,

ni-de moelle allongée. M. de Farcis re

chercha avec soin s'il n'y auroit point

quelques glandes , ou autres fupplemens

logez dans les deux petites cavitez qui

font depuis les apqphizes pierreuses jus

ques au coronal,espaces qui font occupées

par les lobbes moyens du cerveau. ; mais

il trouva que ces cavitez n'étoient rem

plies que d'une chaire ferme , dont la

structure n'avoir aucun ra port à celle des

glandes qui filtrent l'esprit animal. Les

vertebres du côté n'étoient pas fermez

par derriere , n'ayant point d'apophizes

épineuses , & par consequent aucune at

tache de muscle. Les nerfs brachiaux

étoient bien apparens depuis leur origine

jusqu'à leurs extremitez , & toutes les

autres parties du corps étoient naturelle

ment conformées jusqu'aux parties geni

tales qui montraient clairement que c'é

tait un garçon.

La mere a porté cet enfant à terme , &C

le sentit encore remuer douze heures

ayant
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avant J accouchement qui fut heureax ,

quoique l'enfant fut mort ,, cette femme'

âgée de 27. à 28. ans, étoit hydropique

pendant cette derniere groíseíle , & 1 CÍ6

encore actuellement.

Le même M, Farcis en faisant la dé

monstration de la route du chyleaux Je

suites de la même Ville, après avoir dé

montré les parties qui servent à la chyli-

fication , Sc passé à celles qui servent à

la purification du sang , fut surpris de

trouver le rein droit une fois plus grand

que le gauche , & de voir qu'au lieu d'u

ne chair ferme , il n'avoit qu'une mem

brane , qui contenoit un vers large de trois

lignes environ , & long de deux pieds &e

deux pouces , d'une couleur rouge ; lors

que Ton le prenoit , soit par la tête ou la

queue , il s'allongeoit plus d'une aune,

& lorsque l'on le mettoit sur la table , il

reprenois sa longueur naturelle , il av^t

consommé toute la substance du rein.

Nous ajouterons à ces deux Observa

tions qu'on en trouve plusieurs de l'une

& de l'autre espece dans les Journaux

des Sçavans, dans les Memoires de l'A

cadémie des Sciences , & dans les précç-

dens Mercures.

FERS
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FERS a M1' du V. . «. qui avait engagé

l'Auteur à lui donner un bouquet le

jour de ft site , composé des plus belle!

fleurs qu'il pourroit trouver. N'ayant

que du myrthe & du jasmin , il y joi

gnit ces vers.

J ^ E Dieu d'Amour an jour de vôtre fête ,

Cherche par tout à vous faire un bouquet,

A l'embellir vainement il s'apprête.

Peu trouvera de fleurs le Dieu coquet ;

Myrthe au surplus compose fa guirlande ,

Jasmin encor vient se joindre à l'offrande,

Itim c'est, tout , or n'ayez de couroux ,

Quoique ces fleurs ne soient que bagatelles ,

M%s permettez qu'Amour entre chez vous , .

Ce Dieu pourroit en cueillir de plus belles.

. Par M. de Rochamb***

LETTRÉ,
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JLETTRE écrite de Ca'én le 18.

Decembre 1721.

LA Noblesse de Normandie , Mon

sieur , parmi laquelle la Maison de

Percy , tient de temps immemorial un

rang considerable , a été étonnée , en

àpprenant par la Gazette de France du

19. de ce mois, à l'article de Londres du

, dix du coúran^la mort de Mr Elizabeth

de Percy , de la Maison de Northum-

berland , Duchesse de Sommerset , Se

Dame d'Honneur de la feuë Reine Anne.

Sruard, qu'on ait die que par cette mort

la Maison de Percy étoic entierement

éteinte ; je, puis mieux que personne cot.

riger cette erreur par la connoissance par

ticuliere que j'ai de cette Maiíon , Se

par ce que nous en ont conservé les Histo

riens des Maisons distinguées de nôtre

Province. Il est vrai que la branche de

Pe'rcy , d'où cette illustre Dame étoic

sortie , est à present éteinte par sa mort

en Angleterre , où des Seigneurs de cette

Maison , originaire de Normandie, Sc

qui suivirent Guillaume le Conquerant

leur Duc, avec plusieurs Gentils- hommes

des plus qualifiez de cette Province, por

terent leur nom, mais elle subsiste encore

dans la personne de Messire Antoine

Guil
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Guillaume de Percy , Chevalier- Baroft-

de Montchauver, & Ardais, Seigneur ds

Monchamps, du Halley , & autres lieux,

Commandeur de f'Ordre Militaire de

Saint Essenneen Toscane, où il fut re

çu avec permission Si Brevet du feu Roy

au mois d'Octobre 16)6. étant pour lors

«ùprès de feu M. Dupré , son oncle , En

voyé extraordinaire de Sa Majesté, lequel

après avoir soutenu pendant plus de 17.

ans , la dignité de son caractere ,' & au- ,

paravant dans plusieurs Cours d:Allema^

gne pendant plus de qaaranre années ,

avec touteja probité & la capacité ima

ginables, mourut à Florence au mois de

May 1709. Le Mercure du mois de De

cembre de l'année 1696. donna une exacte

relation de la reception d'Antoine Guil

laume de Percy dans l'Ordre- Militaire

de S. Estienne de Toscane , qui se fit

avec beaucoup de distinction , & parla

en même temps de l'ancienneté des illus

trations , & de la Noblesse de la Maison

de Percy. Celui dont je parle est mainte

nant Chef du nom & des armes de cette

Maison. U a eu de feuë Dame Ftançoise

du Puy d'Igny , son épouse , d'une No

blesse également ancienne , & distinguée

J>arses alliances, Charles-François- Ma

rie de Percy , reçu Chevalier du même

Ordre depuis trois, ans ; le second tome

de
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de l'Histoire Genealogique 4e la Maison

d'Harcourt parle très-avantageusement

de la Maison de Percy , en rapportant:

l'alliance de Robert de Harcourt avec

Marguerite de Percy , 8c c'est à cet oc

casion que cet Auteur donne en general ,

Sç en particulier la Çenealogie dela Mai

son de Percy , jusqu'à Jean-Baptiste de

Percy , pere d'Antoine Guillaume.

La Terre de Monchamps, située en

Normandie , Diocése de Bayeux , est

considérable par son étendue, & par ses

mouvances; eHe est contiguë à la Baro-

nic de Monchauvet., 8c depuis 1429,

elle s'est conservée en ligne directe dans

la Maison de Percy , où elle étoit venue

f>ar le second'mariage , de Messire Guil-

aume de Percy, Chevalier- Seigneur des

Fiefs de Percy, de Soûles , de'Draque-

ville , de Druisau , des Elpesses , d'esca

liers -, de Hurpin , & de Duresciie, avec

Dame Marie de Crennes , fille de Mes

sire Guillaume de Crennes , Chevalier ,

Bailly , & Gouverneur d'Evreux , Sc de

Dame Guillemette d'Anctoville 5 à qui

çlle appartenois, "Il y a encore actueller

ment à Malthe un Commandeur de Per«

çy de la mpine Maison , ancien Officier

de Marine , &M. l'Abbé de Percy , tous

deux aussi distinguez par leurs qualite^

personnelles , que par l'ancienneté de

leur Noblesse, L$>
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Le sieur de Bras „ Gentilhomme Nor

mand, rapporte dans son Livre dés Anti-

quitez de la Ville de Caën , l'acte de la

fondation de l'Abbaye Royale de Sainte

Trinité , faite dans cette Ville au mois-

de Juillet de l'an 1082. par la Reine

Mathilde., femme de Guillaume le Con

querant , Roy d'Angleterre , lequel fut

aussi le Fondateur de l'Abbaye de Saint

Estienne de la même Ville , toutes deux

de l'Ordre de Saint Benoit ; & parmi les

Seigneurs les plus distinguez de la Pro

vince , qui eurent 'l'honneur de signera

cet Acte avec toute la Famille Royale*,

il y nomme des premiers Hugues de

Percy.

La Dame Loiiise- André de Percy,

sœur d'Antoine Guillaume est aujour-

d'huy Sous-Prieure de l'Abbaye de Sain

te Trinité, dont la fille de Guillaume le

Conquerant , & de la Reine Mathilde

fut la premiere Abbesse. Certe Abbaye

n'a été gouvernée que par des Princesses

de la Maison Royale, ou d'autres Mai

sons de la premiere distinction , Me de

Tessé , fille de M. le Maréchal de ce

nom qui en est maintenant Abbeíîè , a

succedé à Me de Tessé, sa tante , dont

les rares vertus , & la pieté sont en gran

de veneration.

J'ai l'honneur d'être , Monsieur , &rc.

EPIGRAMME
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EPIGRAMME

Contre les Po'éfìes licentieuses & satiriques

d'un mauvais Auteur.

T T N satirique Auteur , dont je tairai le nom»

Me lisoit l'autre jour d'un emphatique toa

Un Poëme insolent contenant neuf cent rimes ;

1 -

Femmes, filles , maris en étoient les victimes

.Tout beau , point de chaleur , encor moins de

galop ;

Croyez moi , supprimez huit cens vers, Sf

pour cauíe,

Comment huit cens , dit-il ! resteroit peu de J

chose ,

Ce sera , dis- je, encor cent sottises de trop. £

 

TESTE donnée à Poitiers le 17. Decembre

ly22. par les Officiers du Roy , étant

à la fuite de Son Altesse Royale Ma

demoiselle de Beaujolois.

LEs Officiers du Roy pour témoigner

la joye qu'ils ont d'être à la luite

d'une si auguste- & si aimable Princesse,

firent
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firent- élever une décoration au bout de

, la principale allée du partenre de M, le

Lieutenant General de Poitiers , chez

qui étoit logée cette Princeíse , sur la

quelle étoient peintes ses armes , éclairée*

par une grande quantité de lampions qui

en formoient le cartouche , & les orne-

mens qui l'accompagnoient ; on lisort au

dessous de cette illumination en gros ca

racteres , Diei NATAi2, pour si

gnifier que cette Fête étoit consacrée au

jour heureux de la naiísance de la Prin-

ceíse.Cette devise étoit enfermée dans ung

double bordure de lampions ; au cou

ronnement de la décoration il y avoir un

soleil , airtour duquel étoient trois écus

sons de France , d'Espagne & d'Orleans,

.ornez de feuillages. Le parterre étoit

éclairé d'une grande quantité de terrines;

fur les cotez de ce parterre étoient ran

gez les trois compagnies uniformes de la

Ville avec to&s ses Officiers. Aussi-tpt

que la Pn'ncè^e parut à son balcon tous

les canons tirerent , ensuite les trois com

pagnies íìrenr en même temps une salve

dcmousquererie au bruit des trompettes

& des tambours i un moment après le

soleil qui étoit composé d'artifice, fit pa-

roître avec beaucoup d'éclat les armoi- '

ries qui l'entouroient. Une gerbe de su-

fées volantes sembla ajouter en même

temps
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temps des étoiles au Ciel , & de plusieurs

ierpentaux .fournit à la vûë un agreable

amusement. La droite & la gauche des

troupes se joignirent , &- formerent une

marche dans la principale allée du parter

re , & revinrent ensuite en bqn ordre k

Jeurs postes ; elles firent une ze décharge

au bruit des tambours & des trompettes.,

& les canons tirerent encore. Ces troupes

firent une seconde marche , & passerent,

en traversant la Cour , sous le balcon de

la Princesse, & revinrent à Leur place

faire une derniere décharge ; après quoi il

partit uneleconde gerbe de fusées qui fit

un aussi bel effet que la premiere ; ensuite

les troupes défilerent , & tout le monde ,

sortit du parterre pour laisser à laPrincesse

leplaiíìr d'en voir l'illumination plus dis

tinctement. Il y avoit dans la cour où

tout le peuple étoit rassemblé deux fon

taines de vin » qui rie cesserent de couler

au dessous du balcon de la Princesse. Ost

.avoit placé une simphonie qui joiia pen

dant tout le temps que dura cette Fête ,

qui fut suivie d'un grand souper , où tous

les Officiers du Roy se trouverent , M le

Coadjuteur de Poitiers , l'Intendant , ÔC

tout ce qu'il y avoit de plus distingué

dans la Ville y assisterent. Il y eut trois

fables également bien servies. M. Mef-

lier , Maître d'Hôtel du Roy fit les hon-

C netírs
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íieursde la premiere , M. Courrais, Corr-

trôleur , de la íeconde , & M. du Val :r

de la tro:siéme. On y but respectueuse

ment la sanré de la Princesse , celle de "

M; la Duchesse de Duras, & celle de

Mi la Duchesse de Fitzjames, L'on b.ûc

, aussi la santé de M de S. Germain ; ainsi

finit cette belle Fête qui a été honorée

:des applaudissemens de l'auguste Prin

cesse , pour qui elle avoit été preparée ;

elle a eu la bonré d'en témoigner sa satis

faction aux Officiers du Roy qui l'ont

donnée , & qui n'ont eu que très-peu de

temps pour la preparer ; en sorte que par

son succès on aura de la peine à croire

qu'un seul jour l'ait vue projettes, cortì-

. mencer , & entierement executer.

QJU A T R A I N S

Pour la M&rcjuìjè du Bec de Fréquienne$

sur l'air , &ç,

^^Ueri òe l'amoureuse peine,

Je bravois déja Cupidon ,

Quand parut l'aimable ïréquienne ,

Qui me fit bien changer de ton.

Je vis de ses yeux pleihs de ciarmeí ,

partir
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Tftrtir mi trait fi penétrant , - —

iQuc forci de rendre les armes ,

Mon coeur se soumit à l'instant.

Dans cette charmante personne ,

,On voit briller éminemment ,

Tout ce que la nature donne

iDe feu , de eraecs , d'enjouement.

La source de la politesse

Chez elle ne tarit jamais ,

St l'on admire fa fàgeisc,

Autant que ses jeunes attraits.

*>%
AS

Sans le secours de l'hyperbole ,

Dans ses discours tout plaît , tout rit ,

El souvent sa moindre parole

iDénote un vaste fond d'esprit. '

&

11 est facile de comprendre

D'où lui viennent tant d'heureux dora ,'

Cest qu'elle a l'honneut de descendre

De l' illustre sang des Bignons.

C ij LETTRE
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XETTRE du Roy aux Etats Generaux

fur la mort de Madame.

Très-chers , grands amis , alitez. &

confedere*..

L Es assurances que nous recevons en

toutes occasions de vos senrirstens à

nôtre égard , ne nous permettent pas de

douter de la part que vous prendrez à la

douleur que nous ressentons de la perte

que nous venons de faire de nôtre trés*

chere, & très-amée Bis-Ayeule & gran

de tante , la Duchesse Doiiairiere d'Or

leans i ses vertus & la tendre amitié

qu'elle ayoit pour nôtre Personne sont,

pour nous de justes sujets de la regretter,,

<& nous sommes persuadez que vous serez

vivement touchez de sa mort. Nous vous

renouvelions , au reste , en cette occasion,

les témoignages de l'affection, que nous

conservons pour vôtre République. Sur ce,

nous pqons Dieu qu'il vous ait , très-

chers , grands amis , allies & confederes

en sa sainte & digne garde. Ecrit à Ver,

failles le il. Decembre ij22. vôtre bon

ami, allié & confederé. Signé, Louis,

& plus bas le Cardinal du Bois.

ERÇASÍLE
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ÉRGASI LE en belle humeur ,

à l'ouverture du CarnavaU

Bouts rimet, Acrostiches à remplir.

, . « W*»

t^rrhei .

xnvite.

^han/on*.

f îìmtêfr

C tij LÉS



LE MERCURE

 

Les deux amis rivaux,

, , . tìifioire galante.

EN arrivant à Toulouse je fis corw

noiííance avec un jeune homme à pew

près de mon âge , istu d'une des plus an

ciennes familles de la Province ; mais

plus recommandable encore par son me

rite , que par sa naissance. Mon caractere

lui plût» il me prévint par les empreiïe-

mens de l'amitié la plus genereuse. Je

plaidois contre un adversaire puissant

qui avóit une grande Charge à la Cour.

Les gens entêtez de la faveur , c'est-à-di

re , le plus grand nombre , prirent son

parti ,il fa 1 soit bien s'y attendre , je n'a-

vois pour moi que les vœux secrets &

timides de quelques personnes quiavoienc

fçû connoître ma bonne cause mais qui

étoient trop lâches pour la proteger. Mon

ami seul se declara ouvertement contre

l'autorité en faveur de la justice ; il prit-

fur son compte le soin de voir , Se d'ins

truire tous mes Juges, Se il me laissa sim

ple spectateur des efforts de sa generosité

& de son courage. Les bons offices qu'il

me rendit ,, & ma reconnoissance resser

rerent
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firent st bien nôtre union , qu'elle paffoit

en proverbe dans la Ville., & qu'elle nous

merita le nom de ces amis fabuleux- , donc

on ne retrouve l'idée que dans les livres.

Après avoir rempli à mon égard les de

voirs honorables de l'amitié , il ne se

roontroit pas moins jaloux des devoirs

qui la rendent les délices du Cœur ; je le

voyois tous les jours il répandoit soa ,

ajme devant moi, ses goûts, ses penchans,

ses plus intimes pensées , tout me fut, dé- '

Voilé. Il aímoit depuis quelque temps

fjne I>ile qui; çtoit venue à Toulouse des

extremitez du Languedoc , & qui passoit

les plus beaux jouts de fa jeunesse dans

»in Couvent ì elle avoit environ vingt-

deux: ans;. On ne vit jamais autant de.

graces ensemble Se à'esprit que dans cette

aimable personne ; un fonds de raisoo.

- qu'on souhaite inutilement^à la plupart

des femmes / des talens ctilavez que la:

modestie laissose à peine entrevoir des íèn-

ttmens délicats , une douce fierté, tels

étoient les charmes qui captivoient le

cœur de mon ami. Il me confia sa paflKort.

naissante , & me pria de lui rendre tous

les services que l'amour peut se promettre .

de 1 amitié ; le plus important à ses yeux

étoit de l'écouter , & d'applaudir à des

bagatelles à des riens amouïeux mille

fois repetez , je m'en acquitois avec une,

C iiij corn-
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complaisance qui payoit peut-être AVt€

usure toutes Jes peines qu'il s'étoit don

nées pour la poursuite de mon procès. il

ne se lassoit point de parler ; je ne me

lassois point de ^entendre. On n'a rierr

de mieux à offrir à l'amour qui est un'

Vrai * recammsnceur , qu'une paisible au-

diance. Mon ami ne fut point content

qu'il ne m'eut conduit chez sa maîtreíTè;

il chercha en moi un témoin de son bon

heur , il voulut 'que son choix fut justi

fié par mes éloges : vanité d'amant que

je ne servis que trop bien. Nous fûmes;

au Convent s la Dlle vint au Parloir^

Quoique nôtre entretien ne roulât que fur

les affaires du remps , fur des nouvelles,

& fur des choses indifferentes , j'admirai1

la délicateíse de son esprit ; les absurdirer

qui se disent en pareil cas augmenrerenr à-

mes yeux le njerire de ses judicieuses ré- '

flexions. JijL connus qu'elle fçavoit ne

point prendre le ton du public ; & que

fur des sujets qu'on peut dire être gâtez

par le droit que tout le monde a d'y tou

cher , elle pensoit aussi finement que fur

une matiere neuve , & qui n'auroit point

été infectée par les raisonnemens popu

laires; elle parla peu & dit beaucoup.

A la sage liberté de penser elle joignoit

* Expejfion frise dt M. de BhJSj Rabutin *

. . une
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ùne gtfacieuse timidité , & les regards

pleins de douceur , & de vivacité , un son

de voix touchant, une politesse dans les

manieres, qui avoít je ne fçai quoi de no

ble, embelli ssoit les choses qu'elle avoit à

dire. Mon ami la pria en finiflant la vi

site qui dura près de de.ux heures, de trou-í

ver bon que je vinsse la voir souvent ; elle;

parut y consentir ,, nous prîmes congé r

& il me mena dans un jardin voisin dit

Convent que nous venions de quitter ,

pour m'entretenir à loisir de sa belle maî

tresse. Je l'avois vûë , & il en fut plus

épris , comme si son cœur devoit payer;

pour le mien ; il voulut prendre sur lui

tous les transports, ausquels il ne soup-

çonnoitpas que je pusse refuser d'applau

dir. Sa tendresse flattée par l'espoir der

mon suffrage , s'accrut de toute celle dont

j'étois comptable: heureux fruit de la va

nité ; elle nuit quelquefois à l'amour, mais

souvent elle le favorise. Avez- vous connu,

me dit-il , de D le d'une beauté aussi pi

quante , d'un esprit au-ssi solide, d'un ca

ractere aussi doux , d'une conduite aussi

sage î quelle phisionomie ! quels traits L

ses yeux parlent , 8c pour peindre la fraî«

cheur de son teint & la finesse de ses;

souris , je pourrais vous défier de trou

ver des couleurs. Les expressions les- plu®

fortes par l'abus qu'on en fait , ne disenc

C v plu»
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plus rien -, & pour être devenues trop

communes , je me plains souvent qu'elles

manquent aux vrais amansl Avez-vous-

remarqué sa façon de penser , quel ac

cord de bon sens & d'esprit ! comme elle

saisit , comme elle presente ce qu'il y a

de mieux sur les .sujets qu'elle traite !

c'est toujours la fleur de la raison , Se

malgré une érudition que j'ose dire peu:

commune, elle plaît , & sçait se parer des

graces naïves de l'ignorance. Ne vous

êtes vous point apperçû qu'à tant de

beauté & d'esprit vient encore -se joindre'

une humeur riante , dont je puis vous

répondre , que l'égalité ne s'est jamais

démentie , un goût de bienséance qui

lui apprend à menager l'amour proprer

. d'autrui , & à si bien cacher le sien, qu'qn

croifoit qu'elle n'en a point , qui fait que

dans le monde , où elle va rarement , à

la verité , on est toujours content d'elle,

& qu'on n'a point à lui pardonner ces

civilisez hautaines qui humilient ceux

qu'elles prétendent honorer , ou les airs

étourdis & folâtres qu'un âge mur n'a,

pas honte quelquefois de dérober à l'en

fance , ou cette circonspection scrupu

leuse ,les égards trop meditez qui pesent

si fort dans le commerce , ou cette sensi-

bilué rrop vive qui craint toujours les

mépris, & qui les merite sans doute , tous

défauts
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défauts si ordinairement attachez à de cer

taines bonnes qualitez^qu'on les a presque

confondus avec elles. Mais avec tout cela

elle pourrait faire le malheur d'un cœur

tendre comme le mien : voici quelque

chose de préferable aux talcns , & que

vous ne soupçonnez pas dans le sexe ;

c'est qu'elle a de la sincerité & de la can- ,

deur; elle ne dit point comme les autres:

je suis simple & ndive , & incapable de

feindre > elle se contente de l'être , Sc

instruite de tout ce que les femmes igno

rent , elle ignore ce qu'elles sçavent tou

tes , je veux dire , le grand art de la co

quetterie. Ainsi je puis luy appliquer ce

qu'en badinant elle nous diíoit de sa pa

rente , vertueuse sans art , & sage de

bonne- foi , qu'elle ne ressemble ni à la

fine Galatée ( a ) qui se cache derriere

les Saules pour qu'on l'y trouve , ni à la

coquette Licinie (b) "qui refuse un bai

ser qu'elle veut qu'on lui ravissey nia. l'ar

tificieuse Amarillis ( c) qui negligem

ment laisse tomber son bouquet pour don-

, ner à son amant le plaisir de le replacer ,

Se de mal conduire sa main.... Je ne pu»

m'empêcher de l'interrompre , il falloir,

bien faire finir l'éloge. En verité y lui

Ca) Virg. Eglog. i.

(b) fforat. Od.7. ttv. 3. «

(c) Vonttnelle Noël. fafi. Egl. 7-

C vj dís-je^



'58 LE MERCURE

dis-je , voilà de grandes îoiianges 8c de

bonnes critiques ; vous mêkz les unes

aux autres , sans doute parce que les

qualitez placées à côté des' défauts qui

leur sont opposez en deviennent plus

brillantes , &c vous voulez vous aider

des avantages du' contraste ; mais il n'en

est pas besoin pour me faire connoître

tout ce que vaut la Dt|c que nous venons

de quitter ; ses discours vous ont préve

nu j & vous doivent presque ôter l'espe

rance de m'apprendre rien de nouveau

sur son merite , dont ils me font les ga

rants. Il n'y a qu'un seul article auquel'

je ne sçaurois encore souscrire il me

semble que vous assurez bien positivement

que vôtre maîtresse n'est point.coquette ;

{>renez garde, elle est jeune & belle ; d'ail-

eurs vou* sçavez que le desir de plaire

est aussi naturel: au cœur humain que ce

lui de vivre. Au fonds , la coquetterie

n'est qu'un desir de plaire, secouru , ou

peut être diroisje mieux , traversé par la

dissimulation , & par i'artifiee. Permet

ter moi donc, dans la fatale necessité d'a

voir des défauts, de choisir celui-la pour

vôtre maîtresse,ou que du moins j'attende

des preuves , Se que je n'en juge point

fur la seule autorité d'usl amant. Choisir

celui-la poutjna maîtresse .' me répon

dit-il, ne vaudioit-il pas mieux qu'el]e>

eut
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ôut tous les autres ensemble- La coquet»

terie est plus éloignée du tendre amour-

que l'indifference même. Y songez-vous,,

ajoûra-t'il , & que vous ai-je fait pour

me condamner au supplice d'aimer une

coquette ? La plus ingenieuse cruauté se

vangeroic-elle mieux d'un ennemi. Vous

peniez fur la coquetterie, lui repliquai»*

je en homme bien amoureux , ce n'est?

point- là l'opinion commune ; ce monstre

qui vous fait peur , s'est si fort appris

' voisé parmi nous , qu'on est presque venuP

à le regarder avec plaisir , & l'on com

mence ì ne craindre rien tant que le se

rieux d'un amour regulì'er. On se crois

redevable à la coquetterie des femmes f.

qui nous dclivre des gênes de la fidelité g

& fournit une apologie à l'inconstance ,

qui conservant à un objet la précieuse .

liberté de le donner à plusieurs., & à

plusieurs de s'unir au même, mê!e^.pour

ainsi dire,» les cœurs en cent façons , Se

multiplie les amours à'l'infini, rétablit en

quelque sorte le droic naturel , Se fa.it

revivre le premier âge du monde. Ja

n'eusse jamais imaginé , repartit mon'ami;

que la coquetterie nous vint du siecle

d'or ; mais quoiqu'il en soit, la personne

du monde qu'il m'importe davantage de

ramener à l'opinion que j'ai là-dessus,

a a pas même besoin que je l'y ramene, St

c'eífe
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c'est dans son procedé toûjours simple J.

& toûjours droit que j'ai puisé mes dé

goûts pour un manege si méprisable. Ren

dez-lui donc justice ; & pour vous mettre

plus à portée de l'estimer , je no vous de

mande que de la voir , mais de la voir

souvent, ainsi que nous en sommes con

venus. Je me prêterois- volontiers , lui

dis-je , aux facilitez que vous m'offrez

pour la mieux connoître , si cela pouvoit

Vous être utile ; mais dites-moi , je vous

prie , que trrerez-vous de mon assiduité

auprès d'elle, & à quoi vous servira sur

tout l'admiration qui doit en être le fruit.

J'espere, me répondit- il, mettre à profit

les frequentes visites qu'autorise l'en-

frevuë que je viens de vous ménager ?

elles vous apprendront à bannir pour toû

jours l'idée des femmes en gênerai , qui

ne sçauroit être bonne ici ; & vous tour

nant du côté de l'exception , peut être

tinique , vous feront mesurer à des regles

faites exprès , les conseils que mon amitié

attend de la vôtre. Après un commerce

assidu , il vous sera permis de me faire

valoir à moi-même toute la solidité d'un

caractere, que vous aurez approfondi,

& vous aurez le droit de me redirç tout

ce que je vous dis aujourd'hui ; car il

peut arriver que j'en aurai besoin. Dans

îc cours d'une passion traversée par les

diificul
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difhcultez , on ouvre son cœur à des allar-

mes qu'on reconnoît mal fondées i & ce

cœur à qui seul il appartient d'allier les-

contradictions' les plus marquées , quel

quefois dans la plus grande certitude, ne

laisse pas de douter \ vous calmerez le

mien par, dés secours d'autant plus puis-

sans , qu'ils seront d'ordinaire impercep

tibles i vous rendrez mon amour heureux;',

vous entrerez finement dans le secret de

celle qui en est l'objet; il vous sera fa-:

cile d'interpreter au juste les sentimens-

dont elle le flatte ; enfin , ajouta-t'il , en'

vous priant d'accepter auprès d'elle I*

droite &: délicate fonction de confident,-

je crois hâter l'accomplissement de l'ar

dent desir que j'ai conçu d'unir sa- desti

née à la mienne par la chaîne d'un doux?

hymen. A ce mot je vis un nouveau feu

l'animer , & son impatience s'accroître f

avec des instances redoublées qu'il ap

puyois fur les motifs les plus chers à l'a

mitié ; il me conjura de. travailler à son

bonheur ; je lui promis tous mes foins

& lui fçûs bon gré qu'il les souhaitât ;

c'étoient des moyens de soulager ma re-

connoissance , qui étóit comme accablée

du poids de ses bienfaits. Je tâchai de lui

inspirer dela confiance; & fur la foi de

mon zele , j'osai lui promettre un succès

favorable- La converíaeion finit à pei»

près
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près comme elle avoir commencé par ilîí

portrait flatteur de fa maîtresse. Mon

ami ne pouvoit quitter ce ton de loiian-

ge ,.& l'amour lui prêta sa plus vive élo

quence. Je tins parole , je ne manquai

Faint de me rendre souvent auprès de

aimable pensionnaire ; je tâchai de^dé-

couvrir quelles étoient ses dispositions à,

l'égard de mon ami ; il me parut qu'elle

avoit pour lui un goût naissant , mais qui

n'étoit pas decidé» placée , pour ainsi

parler , fur les limites de l'amour & de

^'indifference , elle tenoit à tous les deux,-

& la paffion ne faisoit que préluder dans,

íòn cœur. C'étoit encore beaucoup ! de

si favorables eommencemens raportez à

mon ami qui ne vouloit en croire que

mon témoignage , le comblerent de joye,

& il en tira un puissant motif pour m'o-

bliger de nouveau à le seconder dans une

affaire qui ne nous invitoit pas moins

car fa facilité que par les avantages.

PourJe servir, ou pour lui plaire,, il ne se

passoit point de jour que je n'allasse au

Convent , chargé tantôt de fendre des

. lettres , tantôt de concerter des entre

vues , & de mille soins serieusement fri

voles , que la tendre manie d'un amant

exige sans cesse. Je voyois sa maîtresse

plus que lui ; qu'en arriva- t'il ? C'est

qu'enfin j'en devins plus amoureux que
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íòi, ce sont ià les coups du traître amour*

Ne diroit-on pas qu'il est avide du mer

veilleux ; en moins de rien il m'enflâme

polir un objet charmant , Se adoré paf

le plus fidele de mes amis, qui met en'

moi tout son espoir. Quel concours de

circonstances cruelles ! & que l'amour'

est un grand maître dans l'art des situa

tions ! Il ne nVáttaqua point à force ou

verte , ce fut à la faveur d'une assiduité

toujours commandée par l'amitié qu'il se'

glilla dans mon cceur , Se s'y cacha fous

le voile de l'estime. Je donnai dans le

piege ; je ne sçûs point me défier du plai

sir qui avoit l'air du devoir , & déja la

passion perfide mesoumertoit à ses loix,

quand je croyois n'obéir qu'à celles d'une'

probité scrupuleuse. Après avoir été long-

temps la dupe de mon amour , je le recon

nus enfin en le prenant-, pour ainsi dire,

fur le fait. Un jour ( ce fur leplus cruel'

& le plus beau de mes jours , ) j'étois

seul avec la maîtresse de mon ami ; fur

la fin d'une conversation animée , donc

faurois dû sentir , qu'il étoit moins le

sujet que le prétexte , elle eut envie de

chanter ; nous nous mîmes à parcourir

ensemble les Bruncttts , & nous lisions au

même livre ; tout d'un coup , je ne sçai

comment j'interrompis un air assez ten

dre que nous avions commencé , Se je

m'erti
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jft'enhardis jusqu'à imprimer sur sa belïcf

bouche un baiser , dont l'ardeur me ítc

sentir les plus secretes liâmes de l'amour..

On peut concevoir, mais on ne sçauroit

expliquer cê qui se pa0'a pour lors dan*

mon ame ; également confus & charmé

sans pouvoir ravir un seul mot à mes senS,

interdits, je pris le parti de me retirer

au plutôt , & j'eus à peine le temps d'ap-

percevoir le trouble de la I>lle , à travers:

án air de surprise dédaigneuse qu'elle fie-

paroîrre. Revenu chez-moi » je doutai-

a'abord si tout ceci n'étoit point un rêve/

de la nuit í étoit-il possible que je mC

fnfle oublié à ce point; J'avois toujours»

yêcu dans une indifference supetbe; l'é

tude de la sagesse oceupoit mon loisir y

des réflexions uú peu moins commune»

fur le jeu des passions , la découverte de*

quelque vieux préjugé * ou d'une verité

nouvelle, avcàent été jusqu'à present tou

tes mes bonnes fortunes ; falloit-.il tous

d'un coup donner' au monde le comique

spectacle d'un Sage follement amoujeux ?

Encore,, s'il n'y avoit eu à perdre que pour

ía Philosophie,. me ferois-je consolé; mais

l'amitié trahie porroit à mon cœur le:

coup le plus rude , & je ne pouvois sou

tenir la pensée d'être devenu le rival de

mon ami, d'un ami si tendre , si zelé:

pour mes intetests , & qui m'avoit aban

dons^
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donné Jes siens avec une si aveugle con

fiance. De quel teil pouvois-je voir mar •

perfidie s'élever au niveau de sa genero-

Sté , & mon ingratitude surpasser se*

bontez! Il fèmbloir que dans une seule

action pavois pris à tâche de faire entrer-

tous les crimes qu'on peut commettre en-

fait d'amitié, & que j'en voulois à toutes-

les vertus de l'honnête homme. Auíîî

pour me tirer de ce triste état plus digne'

encore de pitié que de blâme , ne cessois-

je point d'invoquer à grands cris la rai

son , au fonds miíerable ressource ! cti-

attendant toutefois qu'elle eut arraché'

de mon cœur le trait fatal qui m'avok'

b!essé.|Mes premiers desirs se bornerent<

ï le cacher si bien à tous les yeux , àr

ceux même d'où il partoit, que ni la pe

netrante malignité du public, ni l'inte-

rest propre ne pussent jamais la décou

vrir. Perisse la memoire de ma criminelle

fóiblesse , ou que du moins un secret in

violable en dérobe éternellement la con-

noissance à mon ami , que tout le monde

le fçache pourvu qu'il l'ignore. Ce timi-

^de souhait fut à peine formé qu'il fut dé^

menti , &. d'abord après je sentis naítte'

en moi la résolution de lui tout avoiier'i

je la trouvai plus digne d'un bon cœur r

il me parut que je ne pouvois me justifier

qu'en m'aceusant y qu'un aveu genereuxí
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•me remettroit un peu lift les voyes de las

probité i S& m'affrancrìi<rant désormais

d'un emploi dangereux , me sauveroic

des horreurs d'une plus'longue: trahison y

& me rendroit peut-être à ma tranquille

Philosophie. J'accourois donc chez mon

ami pour lui donner une triste revanche y

& pour le faire mon confident, comme'

j'avois été le sien. Lorsque je le vis pa-i

roîcrc dans ma chambre, j'oubliai dès-

lors que j'allois le chercher, & mon pre

mier mouvement fut de le fu2r ; je ne/

sçûs lui rien dire de ce que j'avois medi-,

té, le courage rte manqua tout-à fait y

ôc j'appris par mon experience que Pa-

ltìout n'est fort contre lui-même, que

lorsqu'on lui- demande des projets, &c.

Ilililliiiiliilili

tk JEUNE FEMME EN COUCH&

ÊONTE.

JEuùe Tendron pour la premiere foi*

Goútoit des fruits amers de l'Hymenée ,;

La pauvfe enfant se vit presque aux abois r ,

Quand' mit au jour fa trop cEere lignée ;

,Son compagnon qui la Toyoit soufTiir r'
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Par S, Joseph , Ai dit- il , je te jure ,

Que dans ia^ùitc'âimwois mieux mourir ,

Qu'ainsi te faire endurer la torture.

La Dame alors regardant son époux ,

Lui repartit : ah ! pourquoi jurez vous i

Quoi ! ce rien là , mon fils , vous effarouche j

Je n'ai besoin de fi grande pitié ,

Las ! on m'a dit qu'à la seconde couche

Le mal n'étpit si vif de la moitié.

t*r M. de Roch*mb,.,l \

#

CORRECTIONS ET ADDITIONS

à la Relation des Ceremonies du Sacre

du Roy , &c. cjue nous avons donnée

dans le Mercure du mois de Novem~

bre \-j2t,

P Ouf l'exactitude des faits &#dçs

circonstances qui ont accompagné

les Ceremonies du Sacre & du Couron

nement du Roy , de celles qui ont suivi,

&c. Nous ayons crû devoir ajoûter ce

petit Supplement à la Relation'quc nous

avons déja donnée; , afin que nos lecteurs

puissent être entierement instruits de tout »

çg qui s'est paflé à Rfyciips pendant, je

séjour
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séjour que S. M. y a fair^ & pendant le

.voyage de la Cou-r , depuis son départ dp

/Versailles jusqu'à son retour. Cela nous

a paru d'autanc plus neceísaire, qu'on ne

sçauroit mettre dans un Journal tel qup

,celui-.ci, qu'on fait toujours avec préci

pitation j tout tordre & l'arrangement

que les differentes matieres demande-

roient, fur tout pour l'ordre des temps >

car des memoires qui devraient être em

ployez au .commencement du livre ne

nous font quelquefois remis, que lott

.qu'on est fur la fin de l'impreísion. Rien

ne paroît donc plus convenable que de

faire un fupplemen^, afin que le lecteur

ne. perde rien de ce qui doit l'instruire ou

l'intereíser.

Le premier Village qiie le Roy trouva

fur fa route en partant de Paris, fut la

-Vil lette , dont la moitié est reputée Faux-

ibourg de Paris, comine faisant partie du

Fauxbourg S- Laurent , & par conse

quent exempre de taille. L'autre moitié

;est taillable. La Seigneurie est partagée

«ntre les P. de S. Lazare, les Religieux

de S. Denis ? le Chapitre de N. D. de

Paris, les Religieux de Sainte Genevié

ve , 8í les Religieuses de l'Abbaye de

Sainte Perine, parles differens Fiefs que -

chacun de ces Seigneurs possède dans

cette Patoiile. L'Abbaye de Sainte Pe

rine ,
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fine , située dans ce lieu-là, fur le grand

chemin , est de fondation Royale , l' Ab-

hesse est à la nomination de S. M. c'est

presentement Mc de Maisons , tante de

M. de Maisons, President à Mortier au

Parlement de Paris , qui en est Abbesse,

La Communauté est fort nombreuse , ce

sofft dçs Chanoinesses Regulieres de

l'Ordre de S.-Augustin,

Le Roy vit fur la gauche le Village

jd'Aubervillters , qu'on appelle commu

nement N, Dame des Vertus , parce que

l'Egli'e Paroissiale , qui est desservie par

les PP. de l'Oratoire , est' dédiée à la

Sainte Vierge , & qu'elle est célebre par

les pelerinages que le peuple de Paris y

fait journellement. Les Religieux de Saint

Denis en font Seigneurs,

Du même côté dela route, un peu

plus loin , on voit le Bourg de Gonnesse

qui est un Domaine du Roy. Ce lieu est

habité par un grand nombre de Boulanr

gers , qui font ce pain si renommé , par

ia qualité & sa bonté , & qu'on apporte

en très- grande quantité à Paris tous le«

Mercredis & Samedis. Ce Bourg est

fort considerable , il paye environ 30000.

livres de tailles , & autres impositions.

La foule du peuple a été presque égale

fur toute la route du Roy. On voyoit

les chemins 8ç les campagnes remplis des

habitant
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habitans des Provinces par lesquelles Sa

Majesté a paflé. Le concourt étoit encore

plus grand dans les Villes & les Villages,

iicuez fur la route du Roy. S. M. pa-

jroifloit sensible à l'empressement des peu

ples , & aux marques de leurs respects

,& de leur :joye qui éclatoientsans ceflï.

Le discours qu'on va lire fut prononcé

par l'Evêque de Soiflbns , le Mardy zo.

^Octobre , le lendemain de l'arrivée du

.Roy à Soiflbns , lorsque S. M. entra

.dans l'Eglise Cathedrale pour y entendre

la Messe , le Prélat étoic en -Ghappe Se

en Mitre

£IR£.,

Les peuples s'empreflent d'accourir att

passage de V. M- & de contenter tout en

semble Jeur curiosité & leur amour. Ils

vous presentent leurs respects comme à

leur maître , ils vous offrent leurs cœurs

comme à leur pere, ils donnentaux graces

xpìì brillent en vous les appìaudiflemens

qu'elles entraînent , & ils fondent fur

tant de vertus que l'on voit croître en

vous avec l'âge , l'esperance de leur fé

licité.

Les Ministres de Pieu ne cedent à

personne ces justes sentimens ; mais ils

croyent vous devoir, SIRE, autre cho

se que des respects vulgaires ,, & des

. applaudiíTemens
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applaudissemens flateurs. Cette aimable

jeuneíle qui gagne les cœurs, inquiete

par ses charmes mqme , ceux qui sça-

vent combien il est fìfetle d'en abuser. Ils

n'envisagent point fans quelque effroi ,

ce moment trop flateur qui approche où

V. M. jouira de ce droit , funeste à tînt

de Rois jeunes, de pouvoir tout sans con

trainte.

Autour du Trône tout est peril , parce

que tout est orgueil 4 délices , pouvoir

abiolft f & si les hommes dans les plus

vi'es conditions , ont peine à résister à

leurs pistions que l'autorité réprime,

que sera-ce d'un Roy , homme comme les

autres , qui possede lui-même cette au-

rorité , & qui n'est captivé que par fa

propre sagesse , à un âge où l'on connoît

peu cette sagesse austere , & où on la

goûte encore moins ?

Les applaudi ssemens nourrissent la va

nité ; les délices amolissent le cœur , l'in

dépendance excite à tout oser & à tout

faire i les richesses , loin de rassasier par

leur abondance , nourrissent le fatal de-

sir d'en amasser de nouvelles ; les plaisirs

lassent par leur multitude , & l'on est

tenté d'en réveiller le goût par des excès.

L'humeur si fâcheuse dans les Rois qui

s'y livrent , écarte les conseils lalurairps ,

& elle s'aigrit par les complaisances assi-

D due»,
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dues ; la flaterie bannit la verité, elle

rend odieux ceux qui l'annoncent , elle,

masque les vices fous les noms même de

la vertu. C'est par ces moyens que les

Rois de la terre deviennent souvent les

esclaves de leurs desirs : & ceux que

Di£u destinoit à réprimer les passions &C

l'injustice des autres , injustes eux-mêmes

& passionnez , se font quelquefois les

tyrans des hommes , dont ils devoienc

être les modeles & les peres.

Si une éducation sainte, des inclina

tions genereules , une pieté tendre , une

docilité aimable , peuvent garantir un

Roy de tant de dangers , nous voyons ,

SI R E , en vous & autour de vous de quoi

nous rassurer. Le jeune Joas dans le Tem-

f)le fut-il ou mieux élevé , ou plus doci-

e î Mais c'est à Dieu , qui vous a faic

Roy, à vous faire Saint, & à confirmer

dans la pieté par sa puissance , un cœur

bien né , mais bien fragile.

Nous le lui demandons, SIRE, par

nos prieres assidues : nous le lui deman

dons plutôt que des succès Se des pro-

speritez. Car pour un Roy pecheur , que

seroit-ce qu'une grande prosperité , sinon

un orgiieil plus grand ,' & des crimes im

punis ? vous allez le lui demander vous

même dans ce jour solemnel , où vous

recevrez l'onction sainte , & où vous

. vous
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vous lierez plus étroitement à vôtre Dieu

par ces sennens sacrez, dont l'accom-:

plissement décidera de vôtre salut & de

nôtre bonheur.

Nous unirons nos vœux à ces vœux

innocens que vôtre cœur lui ostrira lui-

même. Jugez, SIRE , de la ferveur de

nos prieras par nôtre inquietude; & par

nôtre inquiétude estimez la mesure de

j^ptxe respect , & de nôtre amour pour

Ta vraie gloire de V. M.

Avant que d'arriver à Fismes le Roy

passa par la petite Ville de Brayne , qu'on

prétend être aussi ancienne que Soissons.

LePrince deLambescenestSeigneur-Com-

jjtç. Ce Comté passa à feu Mc la Duchesse

de Durai, après la mort du Comte de la

Mark son pere. Elle le donna en dot à la

Princesse de Lambesc , sa fille. Le Prince

de Lambesc avoit fait preparer toute»

sortes de rafraîchissemens dans le Châ

teau , avec une très - grande abondance

pour les Officiers de S. M.

, Le Prince de Rohan , Gouverneur de

Champagne , accompagné du Marquis

de Grandpré, Lieutenant General de la

Province , & de quantité de Centi!s-hom-

fe mes , étoit venu au devant de Sa Majesté

jusqu'à Fismesyoù il presenta au Roy

quatre Députez de la Ville de Rheims ,

chargez des compliiuens & des respects

D i; de
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de la Ville *Sc de recevoir les ordres de

de S. M. &e.

- Le lendemain 22. Octobre , que le

Roy fit à Rheims l'entrée solemnelle

dont nous avons parlé, le Corps de Ville

en habit de ceremonie , cous les Officiers

& Notables Bourgeois , ayant chacun une

Fleur de Lys d'or brodée fur sœ habit,

à l'endroit du cœur , alla à cheval à la

rencontre du Roy jusques à près dVin^|

lieue' ce la Ville. Ils étoieht précedez de

leur Garde ordinaire , composé de 40.

cavaliers, avec des casaques bleues, lise^

rce« de blanc ; deux trompettes mar-

choientà la tête , huit Sergens de la For

teresse fort bien montez fermoient la

marche , leur habit étoit mi-parti de rou

ge & de bleu , ayant les armes de la Ville

brodées en or fur les manches.

D'abord qu'on apperçut le Caroíle du,

Roy , tout le Corps de Ville mit pied à

terre, & quand on fut à portée , le Prin

ce de Rohanles presenta à S. M. M.^Ror

land , Lieutenant des habitans(ou Maire,

la complimenta , après s'être mis à ge

noux , & lui presenta les respects des ha

bitais de Rheims. Après quoi le Prince

de Rohan & le Corps de Ville remonte

rent à cheval pour se rendre à la barriere

de la premiere porte de la Ville pour y

venir attendre le Roy , & luy presenter
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les clefs, &c. Ces rlefs , au nombre de

trois , étoient d'argent, les Armes de

France en formoient les têtes, avec une

Colombe tenant une fiole en son bec , &c

On assure que ces clefs appartiennent de

dtoit à l' Officier EcoíTois qui est de quar

tier.

Cj| nous a reproché de n'avoir pas ex

plique ce que c'écoir que le Porte- Malle,

«orlt nous avons parlé en décrivant l'en-

trée du Roy à Rheims ; nous ajoûterons

ici que c'est un Officier dela Garderobe

de S. M. lequel monre à cheyal , lorsque

le Roy va en campagne , pour servir en

toutes occasions avec sa Malle, couverte

d'une housse en broderie d'or , aux Ar

mes de S. M. Il porte dans cette Malle

toutes fortes de commoditez convenables

à l'habillement complet /comme habit ,

linge, Robbe-de Chambre , bonnet,

rubans , &c. Cet Officier , qui a la qua

lité d'Ecuyer, est monté à l'Ecurie , & a.

autant de retais que le Roy , pour. le

pouvoir suivre, & ne le point quitter.

* Le sieur Mourct est aujourd'hui Titulaire

de .cette Charge.

Nous avons parlé bien succinctement-,

p. 84. de nôtre Relation , du magnifi

que Soleil , dont le Roy a fait present à

l'Eglise de Rheims , nous n'avions alors

qu'une legere notion de cet excellent ou-

D iij vrage,
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vrage , dont nous allons donner une des

cription plus circonstanciée.

Nous remarquerons à cette occasion

que l'Auteur du Journal de Verdun s'est

trompé à l'article 3. du mois de Decem

bre dernier, en disant que ce Soleil étoit

enrichi de pierreries , Se qu'il étoit fait

fur le modele de celui de Nôtre-flpame

de Paris.

L'excellent ouvrier qui a executé ce

beau morceau d'après ses modeles , biest

loin de copier personne, passe pour ne

s'êt e jamais repeté lui-même. On con-

noît aíTez le génie second du sieur Ger

main , qui traite l'Orfevrerie en habile

Sculpteur , Sc dont le pere employé avec

distinction fcms leregne de Louis leGrand,

se trouve fort bien remplacé par le fils ;

il a passé une partie de sa vie à Rome à

étudier les plus beaux, restes de l'antiqui

té , Se y a laissé des monumens de ses

études.

Ce Soleil , qni fans l'éclat emprunté

des pierres précieuses est d'un prix inesti-

ble , pefe , comme nous l'avons dit,

cen' vingt- cinq marcs ; fa hauteur est de

3. pieds 8. pouces, Se sa baie de 2.7. pou

ces fur 18. de largeur. Elle porte dent

Anges , -l'un représentant Saint Michel ,

Protecteur de la France , & de l'Ordre

de ce nom , offre à Dieu l'épéc Royale ,

l'autre
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l'autre presente la Couronne. Au milieu

s'éleve un socle , auquel est aggrafïé un

cartouche aux Annes de France , & de

l'autre côté un pareil cartouche , conte

nant l'inlciiption qu'on verra cy-dessous.

L'Arche d'Alliance est representée en

bas relief fur la face anterieure du pied

du Soleil , & à l'opposite (es pains de

proposition. Les attributs des Evangelis

tes font l'ornement des 4. angles. Sur ce

pied s'éleve une colomne de nuées , re

presentant celle qui precedoit le peuple

de Dieu. On y voit les Symboles des

deux especes de l'Eucharistie , figurez

par des épis -, & par des grappes. Le

S. Esprit , l'ame des actions saintes preside

au haut de cette nuée , qui semble se

partager pour former une gloire d'Anges

& de Cherubins autour du Soleil , tout

éclatant de rayons.

On ne sçauroit donner qu'une idée

très- legere de l'execution de cet ouvra»

g*e. Les figures sont vivantes , & d'un

lçavant goût de dessein. Les drapperies

sveltes & legeres. Les nuages fondus,

& , pour ainsi jdire, vaporeux & transpa-

rens ; les rayons lumineux ; les ornemens

acceísoires , menagez avec sagefle , les

fonds avec art. Tout y est d'accord , &

lié ensemble par rapport à la composi

tion generale. On diroit à examiner cha»

D iiij que
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que objet en particulier , que la matière

a changé de nature ,^>our en exprimer

le vrai caractère , Se que la peinture d'in

telligence avec la sculpture lui ait prêté

l'effet de ses lumieres & de ses dégrada

tions. C'est au sentiment des connoisseurs

en quoi consiste le dernier degré de per

fection dans ces sortes d'ouvragés , dont

on doit la premiere invention au Cava

lier Bernin.

INSCRIPTION,

Loiiis XV. Roy de Fr. & de Nav.

Couronné à Rheims en la xii2. an. de

son âge, & la vin. de son Rcg. le

xxv. d'Octobre M. dcc. xxii. par

-Armand Jule de Rohan , Archev.' Due

'de cette Ville r. Pair de Fr. fit au jour

de son Sacre ce don à l'Eglise de Rheims.

, On avoir pris de grandes précautions à

Rheims pour prévenir la disette de tou

tes sortes de denrées , enfte autres cho

ses on avoit fait des amas très-coníìdera-

bles de bois , de foin & de paille, &e m

comme ces marieres font extrêmement

combustibles , le Bailly , Lieutenant Ge

neral de Police de Rheims , rendit une

Ordonnance le 20. Aonst 17x1. par la

quelle il étoit très-expreffement défendu

à toutes personnes , & fous tel prétexte

que
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que ce puisse être , de tirer dans les rues,

même dans les maisons , soit de jour ou

de nuit, aucunes armes à feu, petards,

fusées, &c. même de faire aucun usage

de la poudre à tirer , &c.

Ce n'étoit point assez que de procurer

l'abondance, il falloir encore empêcher

que les Marchands trop avides ne sur

vendissent leurs marchandises , à quoi le

Grand Prevost de France pourvût par

une Ordonnance du 12. Octobre 1712*

qui taxe les vivres & denrées de la Ville

de Rheims. Le Roy , Monsieur le Duc

d'Orleans , Regent , Se les Conseils y

étant.

Sçavoír ,

Le pain blanc depure fleur , cuir Se

rassis , pesant 7. onces r. sol.

Le pain bis de 14 onces 1. sol.

Il étoit enjoint à tous Boulangers de la

Ville & Fauxbourgs de Rheims , de te

nir leurs Boutiques garnies de pain , de 1*

qualité & du poids marqué. Permis aux

Boulangers des lieux circonvoiíïns d'ap

porter du pain journellement pendant le

séjour du Roy, de la qualité & poids

Scc. pareille permission fut donnée aux

Marchands de Vins , Bouchers , Chair-

cuitiers, &ç. •

Le flacon du plus fin vin de Cham

pagne 4j. fols-

D v Le
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Le flacon de vin de Rourgogne 40. f»

& des qualitez au dessous 30. f. 6c 20. f.

Le pot de vin de Rheims , contenant

3. chopines de Paris 20. f.

Le pot de vin mediocre 16. f. & le

petit vin i'2. f.

Le pot de biere de Flandres y. sols ,

celle du pays 6. f. . .

La viande , sçavoir , Bœuf, Veau &

Mouton 7. f. la livre.

Le lard à larder 7. f. la livre , le porc

frais 5. f.

Le beurre frais 10. f. la livre, le cent

qceufs 50. f.

La livre de chandelle de la meilleure

qualité 11. f. .

Le foin de la qualité requise , & dé

fense d'en amener , & d'en exposer d'au

tre en vente 45. s. le quintal. La botte

pesant 20. liv.- vendue dans le cabaret r

compr s l'attache 10. f.

Le cent de bottes de paille de fro

ment , pesant 10. à 12. liv. ij. liv. La»

botte vendue dans le cabaret 3. f. 6. d.

Le septier d'avoine de Champagne t

contenant S boisseaux , mesure de Paris

5j. sols.

Le demi-quart ou boisseau: de Pari*

vendn au cabaret 8. s. -m

Défense aux Hôteliers & Cabaretiers

de faite payer l'attache. des chevaux ,

lorsqu'ils'
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lorsqu'ils auront fourni le foin & l'a

voine.

La corde de bois , coTnposée de 8. pieds

de longueur, fur 4. de hauteur 32. 1 iv.

Le poinçon de charbon 3. liv. 10. f.

Il én it enjoint par la même Ordon

nance à tous les habirans de faire reparer

& netoyer les cheminées de leurs mai

sons , pour éviter les accidens du feu ,

& d'avoir chez eux des vaisseaux pleins,

d'eau , au moins jusqu'à la concurrence

de 4. sceaux, à peine d'amende arbitraire

contre ceux qui ne seroient point en état

de porter ce secours en cas d'incendie.

Ordonne en outre de faire dcbarasset

la voye publique, balayer les rues tous

les jours à 7. heures du matin , & amon

celer les ordures &c immondices pour être

enlevées , &c.

Tous les Hôteliers, Cabareriers, Bou

langers, Bouchers, & autres Marchands

obligez d'avoir chez eux en lieu appa

rent , l'Ordonnance contenant le tau

des vivres & denrées , à peine de cent

livres d'amende. Lesdits Marchands te

nus de faire leur declaration au Greffe-

de la Prevôté de l'Hôtel , de la Mar

chandise qu'ils vendent , & du lieu oh

ils s'établissent , &c.

Par une autre Ordonnance du mêirre

Grand Prevost, du 24. O&obre 17 ;>z,

D vj ' il
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il est enjoint à toures personnes de fáii>

balayer le devant de leurs maisons , Se les

tenir propres , notamment le jour delà

Procession de la Sainte Ampoule, & le

jour que le Roy ira en Cavalcade à Saint

Remy. Défense d'empêcher le passage SC

embarrasser les rues , ôcc. ordonne que

les ruës soient tapissées d'une maniere

décente & convenable , & défense à tous

habitans du Ban S. Remy , Se autres ,

même aux habitans du Chesnele Popu

leux , de porter aucunes armes , telles

qu'elles soient , &c.

Les quatre Seigneurs qui ont servi d^ô-

tage pour la Tranflation de la Sainte Am

poule , Se que nous avons nommez dans

nôtre Relation , reçurent chacun une

Lettre de Cachet , dont voici la teneur.

Ai. le Marquis..* la puijfance Divine

qui ma deflinê a porter la Co-uronne de

mes ancêtres , n ayant ceffi de me donner

des marques de fa protection , en conser

vant mon Royaume dans une heureuse

tranquillité , j'ai crû ne devoir pas diffe

rer a me mettre en état de seconder fìs.

dess ins , en recevant VOnBion Sacrée à

laquelle il a attaché les grâces les plus

necefìaires aux Rois ; c'est pourquoi j'ai

résolu de me rendre en ma Ville de Rheims

h z-y du mois prochain pour la ceremonie
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de mon Sacre. Je defire qu'elle fin accom-

gnée de tout ce que l'ancien usage a in"*

troduit de flus auguste four fit solennité,.

& que vous f assistiez, four servir d'otage

de la Sainte Ampoule. Je vous fais cette

Lettre de l'avis de mon omis le Duc d'Or

leans , Regent , four vous en donner avis,,

ne doutant pas que vous ne vous rsndiez. le

ditjour fres de moi. Je prie Dieu qu'il vous

ait , M. le Marquis.... , en Ça sainte garde-

Ecrit à Versailles le Xif. Septembre ij2i-

Signé, LOVIS , & plus bas Phelip-

,peaux , & au dos est ecrit a M. &c. .

Nous avons dit dans le pïcmier volu

me de nôtre Relation dir Sacre , &c. que

les ornemens Royaux , conservez dans le

Trésor de S. Denis , furent portez à

Rheims par trois Religieux députez de

cette Abbaye , nous ajouterons que ces

ornemens anciens , & les nouveaux qui

ont servi à la ceremonie du Sacre, ayant

été remis. aux mêmes Religieux , ils en

donnerent le recepissé qu'on va lire.

Nous soussignes , G-ani Prieur & dé-

j>ute^ Religieux de Z1'Abbaye Royale de

S. Denis en France pour assister au Sacre

de S^M. Louis XV. Roy de France & de

Navarre , reconnaissons que M. George

René Binet , Ecuy:r y Seigneur de Bois

Giroux , Conseiller du Roy en set Conseils ,

Premier Vdet de Gardcrobe de S. M, Che*

nalier
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valler de FOrdre Militaire de S. Louis ±

^Lieutenant de Roy de Châtillon - Uz.-

Dombes , & Capitaine de Cavalerie , nous

a remis csfourd'hui la Couronne , leScep-m

tre j la Alain de Jujìice, t' Epée , les:-

Eperons de Charlemagne , & l'Agrajf:

du Manteau Royal t tirel^ du Trejor de

S. Denis. , & par nous apportez, a Rheims

pourservir au Sacre & Couronnement de

S. Ai. De plus , ledit fieurnous a remis:

le Aí.mteau Royal , la Dalmaticjue , la,

Tunique , la Camisole , & les Bottines qui

ont servi cejourd'hui au Sacre de S. M.

pour le tout être reporté en ladite Abbaye

de S. Denis , & remis au Trésor pour y

être gardé , suivant la coutume pratiquée

en pareille ceremonie. Enfoi dequoi noits

avons figné & délivré la presente décharge

audit fieur Binet. Fait a, Rheims ce 25.

Octobre 1711. Jtgne^Frariçois Anceaume,

Grand Prieur , Fr. François de Faverolles,

Tresorier & Député. Fr. J. Bapt. de Bour-

neuf , Député.

En parlant des deux Huissiers de la

Chambre du Roy, portant leurs Masses,

rcos avons dit, page 110. qu'ils éroienc

vêtus de blanc. Il falloit dire qu'ils éroient

habillez d'un pourpoint de latin blanc,

les manches tailladées à plusieurs étages ,

&' la chtmise bouffante par ces ouvertu

res ; ayant les haut- de- chausses aussi de

satin.
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satin blanc, retroussez comme les chausses-

des Pages , avec le Manteau de pareiMe

étoffe , doublé de même. Le bas de chaulfc

de íoye g-ris de perle 4 les souliers de ve

lours blanc , la toque de satin blanc. Cha-r

cun de ces deux Huissiers portoient une

Masse d'argent doré, appuyant & posant

contre leur épaule le haut de la Masse.

A l'efidroit de la Communion du Roy,

le jour de Ion Sacre , nous avons omis

les fonctions de deux Officiers de la Mai

son du Roy , oui sent le Chef de Panre-

terie- bouche, ík le Chef d'Echansonne-

rie-bouche. Après que le premier eut mi»

sa napesurle siege pliant,, placé au mi

lieu du bas de l'Autel , qui fut étalée pac

deux Clercs de Chapelle, le Chef d E-

chan sonnerie ayant au moment dela Com

muniai verlé un peu de vin dans une cou

ps, posée íùr une sous-coupe , & en ayant

fait l'essai, il mit cette coupe entre les

mains du Marquis de Livri, Premier

Maître d'Hôtel , duquel le Celebrant la

prit ^ & la presenta à S. M. qui en prie

quelques goûtes après la Ci mmunion , Sc

en même temps le Roy s'essuya la bouche-

avec une serviette fraisée qui lui furpre»

sentée par. Monsieur le Duc df)rleans ,

après l'avoir reçue fur une assiette d or

des mains du Chef de Pnnnererie- bouche.

La Compagnie des Chevaliers de l'A r-

«j.icbuíê
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quebuse de Rheims s'est montrée plu-

ffeurs fois au Roy dans son état le plus

brillants le jour de l'encrée de S. M. &;

le jour de la Cavalcade. Tous ceux' qui

la composent écoient richement parez

d'habirs uniformes. Cette Compagnie est

fort ancienne -, & en réputation de beau

coup d'adresse dans l'exercice des armes

à feu. / •

En ráportant ce qui s'observa lorsque le

Roy toucha les malades , page 202. nous

avons omis que trois Chefs du Gobelet

de la Maison du Roy se trouverent à

l'endroit où finissoit le dernier rang des

malades que S. M. toucha ,. avec trois

serviettes mouillées differemment , qu'ils

fenoient chacun entre deux affietes d'or ,

& dont le Roy se lava les mains. La pre

miere, imbibée de vinaigre, fur fffícn-

tée par Monsieur le Duc d'Orleans , la

seconde , mouillée d'eau commune , par

le Duc de Chartres , & la troisiéme ,

trempée d'eau de fleur- d'Orange, par le

Duc de Bourbon.

En parlant des prisonniers délivrez ,

nous n'avons point ípecifiez les crimes

exceptez dans le pardon de S. M. &que

le Roy ât son Conseil ont trouvé irremis-

íìbles, sçavoir.

Les Duels.

Les vols de grands chemins.

Les
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Les crimes de Leze- Majesté divine Se

humaine.

Le Poison.

La fausse Monnoye*

Le rapt & le viol.

Les incendies prémiditez.

Les assassinats de guet-à-pend.

Les faux-fauniers &c contrebandiers

ín attroupement avec ports d'armes.

Ceux qui lont condamnez à garder

prison par^>rdredes Maréchaux de France.

Les fausserez commises par les Offi

ciers de Justice , & autres Officiers pu

blics*

Les déserteurs. »

Ceux qui (ont prisonniers pour amen-

des au profit du Roy.

Lorsque leRoy vit à son rerour leTrésos

de S. Denis, S. M. considera particuliere

ment une Agathe Onyce de j|J^lerniere

beauté, de figure ovale, large d'environ 5.

pouces, fur laquelle est gravée la figure

d'un Empereur Romain en buste , avec

une cuirasse à écailles , ce qui avec la

beauté du travail fait une singularité re

marquable. Le Roy demanda fi Le P. de

Montfaucon avoit parlé de cette piece

dans son grand Recueil d'Antiquitez ; on

répondit à S. M. que ce Pere en parloir,

dans la seconde édition de cet ouvrage ,

& qu'il croit que c'est la figure de l'Em
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pereur Probus, dequoi il donne des preu

ves , qu'il explique avec autant de net

teté que d'érudition.

La Couronne de Diamans qui a servi

aux ceremonies du Sioe du Roy , dont

nous avons donné la description , est très-

bien gravée en taille-douce, & se vend

chez le sieur Antoine, rue' des Carmes,

à l'Hôtel de Soiflons , à Paris ; ce qui

nous dispense de la donner ici.

HYMNE ,A LA PARESSE.,

Par M. Dcfiandts.

Encz , adorable Paresse ,

Retranchez de mon cœur les foins & les

desirs ,

síÊ^ vous , il n'est point de sagefle ,

U n'est point de vertu», ni même de plaisirs.

Vos favorab'cî foins , & toute voue aádrcssè

Ne tendent qu'à nous rendre heureux ,

Vous feavez ajuster nos vofux,

R l'aimable Délicatesse ,

D'un sentiment voluptueux.

Les biens, que par vôtre art prodigue la

nature ,

Sent
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Sont toujours neufs , & rien ne peut nous les

ôter ;

Vous livrez à nos cœurs une richesse sure ,

E i nous accoutumant ì ne rien souhaiter.

Ainsi que- de Themis , & du Dieu de la

guerre ,

Vôtre cour est fertile en sages , en Heros ,

Qui d'eux seuls occupez, & dans un pleitt

repos

Comptent pour rien toute la terre ;

Qui regardent du port tes soins tumultueux ,

Et les vastes projets des mortels malheureux.

Guidé- par tes conseils , trop utile Paresse ,

3e connus tout le prix J-'u« studieux loisii ,

Mon cœur ne chercha point la brillante rî-r

chesse ,

Moins jaloux d'amasser que desçavoir jouir.

De'à yint mon humeur docile,

Que les foins importuns troublerent rarcn-.enr»

Amoureux d'un destin tranquille,

3'empruntai mes vertus de rron temperammenî,.

Et fans aller briç uer un embarras illustre,

Peu connu je prmnsàmon sixième lustre.

O douce non-chalanec l ô repos précieux í ;
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Vouj me faites goûter un fort délicieux î

Vos charmes rafinez par une heuieuf» addrelft/

Derident l'austere sagesse ,

£t tel passe pour vertueux ,

Qui n'eff au fond que paresseux.

DISCOURS prononcé dans l'Eglise

de S. Denis, en presentant le Corps

de M a d A M E\ Par M. ?Abbé de

S. G, ri de Aíagnas » Premier Aumônier

de Madame.

CEtte femifie foííe que le Sage trdu-

voit i^Ius rare &r plus précieuse que

les perles que l'on va chercher jusqu'aux

extrêmitez de la terre , Monsieur, eut

le bonheur de la trouver , &c nous avons

aujourd'hui le malheur de la perd re.

Mon Reverend Pere , comme au milieu

àe vôtre profonde solitude , vous n'avez

pû ignorer que la vie de Madame a

ajouté un nouvel éclat aux Lys de la

France,, nous venons vous apprendre que

fi mort a été un miracle de la grace.

Ici representez- vous la premiere Prin

cesse du Royaume, & la plus grande de

íeute l'Europe , prête à rendre les der

nier*
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niers soupirs A peine a-t'elle reçu le Sa

crement des moutans , dont le leul appa*

reil effraye presque tcûjours les plus forts,

qu'elle voit tomber à les pieds ion cher

fiìs, fondant £n larmes ; ce fils si cheri ?

& desiré par tant de vœux , ce fils enri,

chide ces talens cj u i ont formé dans l'An

tiquité les Heros & lesSçavans, ce fil?

enfin digne d'une telle mere. Ce specta

cle qui dgv/oit l'attendrir & lui faire íen-

tit toutes les horreurs de la mort , n'a

servi qu'à nous donner de nouvelles preu

ves de fa grandeur d'àme , & de sa fetr

meté dans la Religion : uniquement oc

cupée de cette Couronne immortelle ,

que Dieu ne réserve qu'à ceux qui com

battent genereusement jusqu'à la fin ;

bien-loin de pleurer , elle entreprend

d'essuyer les larmes les plus justes de son

cher fils : par cette Sentence qui devroit,

ô mon Dieu, être à jamais gravée dans

lefond de nos coeurs ; vous pleurez., mon

cher fils , lui dit -elle, avez.-vous cm

que j'étois immortelle? Eh, ne fpave^

vous pas que le Chrétien ne doit souhaiter

de vivre que pour apprendre a mourir !

Que reste-t'il » ô mon Dieu , pour ache-r

ver un si grand sacrifice , que de vous

êcre offert par des mains aussi pures , Sc

aussi innocentes que celles de ces illustres

& saints Religieux, qui font une des plus

pobles
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, nobles portions du troupe m de Jesus-

,Christ.

Abregé de la vie de MADAME.

MAdame étoic fille de Charles-

'Loiiis Electeur Palatin du Rhin,

&c. 11 ne regarda pas comme une chose

au deísous de lui de s'appliquer à l'éJu-

cation de ses enfans s il la crus le pre

mier devoir d'un pere. Il faut concevoir

les vertus de cet Electeur, vrai , grave ,

fevere , bon , & religieux pour connoître

les soins qu'il prit de Ion enfance, & les

<malitez que íes soins firent naître dans

i ame de Madame.

Demandée en mariage pour Mon- >

«I eu r par Loiiis XIV. la condition

principale fut qu'elle embraíTeroit la Re

ligion Catholique. L'ambition ni la le

gereté n'eurent point de part à son chan

gement ; le respect & la tendresse qu'elle

conservoit pour Madame la Princesse

Palatine , sa tante, qui étoit Catholique,

• ne lui permirent pas de refuser l'iinstruc-

îion : elle écouta le Pere Jourdan ' , Je

suite i née avec cette droiture qui l'a íi

fort diítinguée pendant sa vie , elle ne ré

sista pas à la verité.

Elle fit abjuration à Metz , elle fut

cpoufée par M. le Maréchal Duplessis :

Mon-
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Monsieur vint au devant d'elle,à

Chdlons , le Roy la reçut à Villers-<R-

terets.

La verité a été le caractere particulier

de M A d A m t , elle a rc gne dans son

esprit par la justesse de Ces pensées ; dans

son cœur par la droiture de ses senti-

mens ; dans ses discours, par la sincerité

de ses expressions ; dans ses promefles ,

par sa fidelité à les accomplir ; dans ses

actions4| par l'égalité de fa conduite , qui

a répondu aux bienséances de son rang ,

aux devoirs de l'humanité , & aux ma

ximes saintes deja Religion.

Qn ne peut trop élever , trop loiier la

fidelité austere , la tendresse , la com

plaisance qu'elle eut pour Monsieur ;

pour les femmes , c'est un modele.

Née avec un cœur genereux & ten

dre , elle n'enrendott jamais le rec't d'un

triste évenement sans en être attendrie ,

jusqu'à verser des larmes. Quelle dût

être sa sensibilité aux malheurs de sa Pa

trie \ trop heureuse , si pour l'en délivrer

elle eut pû comme les Judiths Se les

Esthers exposer sa vie. Dieu exigea d'elle

un sacrifice infiniment plus grand d'im

moler toute fa tendresse à la fidelité de

son Roy. Unie à la France , ses' interests

furent les siens , c'est ce qui lui attira

l'estime & la confiance de Loiiis XIV.

pour
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po^r les Princesses Etrangeres ; quel

exemple 1

Elle rendit à ses cnfans l'éducation

qu'elle avoir reçue de son pere, elle les

forma pour le bonheur de l'Europe , elle

ne voulut pas même qu'ils -reçussent Je

châtiment d'une main étrangere ; tous

les enfansdê Monsieur furent les siens,

La Reine d'Eípagne & la Reine de Sar

daigne l'ont regardée comme leur mere ;

H y -eut toujours entre elles un xÊnmer-

ce de foins Se de tendresse. Ce qu'elle a

senti pour Monseigneur le Duc d'Or»;

leans Se Madame la Du^jheiíe de Lorrai

ne est au-dessus de l'expreflìon ; nous n'en

,donnons point de marques particulieres ,

ceux qui Papprochoient sçavent que touc

parloit en elle , qu'elle suffiíoit à peine au

seul plaisir de les voir.

La conduite qu'elle a tenuë à l'égard

de Mademoiselle , aujourd'hui Abbefle

de Chelles , fait connoître que G ten» ,

dresse pour ses enfans , quoìqu'extrême ,

n'en étoit pas moins raisonnable. Cette

Princesse meritoit par les plus rares qua

rtez l'amitié que Madame lui prodi-

guoit ; elle formoit encore son esprit Se

son cœur sur un si grand modele ; mais

fidele aux attraits de la grace, dès qu'elle

connut les dangers attachez à sa naissan

ce & à son rang, elle partit de S. Clouci
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à six heures du matin pourChelles. Ma

dame surprise & irritée d'un départ lî

précipité , impatiente d'en apprendre les

motifs , elle vint trouver Mademoiselle

dans fa chere solitude. Du côté de son

établilTement , elle lui fit concevoir les

pjus hautes esperances , l'assurant que^

malgré la loi qu'elle s'étoit faite de ne se

jamais mêler d'aucune negociation , elle

entreprendroit celle-ci avec d'autant plus

de chaleur J qu'elle avoit lieu de se flater

d'un heureux succès. Du côté de fa fer

veur Sc de son zele, elle lui representa

que vouloir tendre à la plus grande per

fection , c'étoit souvent pour les person

nes de son âge une tentation très- dange

reuse; que rien n'autorisoit plus le mépris

que le monde fait injustement des Etats

les plus saints , que le relâchement de

ceux qui les embrassent.

Madame ne resusoîtpas de conduire

la Victime à l'Autel , elle craignoit qu'un

Sacrifice qui devoir être perpetuel , ne

devint rebutant, que la Victime tçop

tendre ne gemit enfin sous un glaive tou

jours levé , toûjours penéttant jusqu'au

cœur, pour y separer ce qu'il y a de plus

sensible & de plus séduisant. Mais la jeu

nesse se refusa constamment aux plaisirs,

la beauté parut simple & negligée , la

délicatesse trouva des forces pour souffrir.

E A
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A ces privations cruelles , Madame

crut voir tomber du Ciel ce feu dévo

rant , qui marque que la Victime est

agreable au Seigneur -, elle ne voulut pas

lui refuser ce qu'il acceptoit par un signe

* si sensible ; elle ne retarda plus l'appareil

du Sacrifice ; elle l'a vû se perpetuer, Sc

^onservast jusques à la mort une amitié

tendre pour cette Princesse , elle a mon

tré que la Religion avoir fait toute la pru-

dencë de ses démarches , & la part qu'elle

«ut à ce Sacrifice ; auffi a-t'elle vû la puis

sance de son fils s'affermir, $c nous don»

ner une paix plus aimable que la victoire ;

des Rois venir lui demander ses filles en

«n mariage pour les heritiers de leurs

Etatr : ainsi le Sacrifice de la fille de

Tephté fit le salut d'Israël & la gloire de

sa maison.

Elle fut. si touchée de la most deMoN-

SIeu R qu'elle forma le dessein de quitter

la Cour ; elle vint prendre congé de

Loiiis XIV. elle desiroit qu'il lui mar

quât le lieu de sa retraite ; ce grand

Roy ne put se consoler de Ja perte de

Monsieur , qu'en retenant Madame

auprès de lui ; mais au milieu de la Cour,

Madame ne voyant plus celui à qui

seul elle avoit voulu plaire , elle renonça

aux parures , & aux ornemens de son

sexe , & de ses pierreries j elle se fit un

- fond
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fond pour avoir la facilité de payer ses

Officiers.

Madame ne vivoit point auhazard,

«lie s'étoit fait un plan de vie , elle s'étoit

.choisi trois jours de la semaine pour la

meditation des Livres saints , elle fut

exacte à la priere du matîn & Hu soir ,

,elle lisoit six chapitres de l'Ancien Testa

ment, & trois du Nouveau 5 si elle était

interrompue' dans une pratique si sainte ,

le lendemain elle doùbloit ía lecture , de

peur que la necessité la plus juste ne de

vint une occasion de relâchement » elle

s'étoit fait un devoir d'entendre la MeíTe

tous les jours ; ses exercices , ses voya

ges , ses maladies ne furent point pour

elle un prétexte pour s'en exempter , elle

commun ioit aux jours solemnels ; nous

étions édifiez des sentimens de Religioa

qu'elle faisoit parojtre.

Le pauvre paroifloit fans crainte de

vant elle. Ce qu'elle destinoit chaque

mois pour ses plaisirs, dès le quatriéme

jour étoit consommé en chantez.

Epouse , elle fut ridelle ; mere , elle

fut tendre ; Príncesie , elle sacrifia tout

aux interests de l'Etat i veuve , elle ne

songea plus à plaire , Chrétienne , elle

remplit les devoirs de h Religion : ce

qu'elle a dû faire est l'histoire de sa vie.

Le 2. du mois de May dernier elle

E ij joiiifloic
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jouissoit d'une santé parfaite ; mais oa

craignoit qu.'elle ne retombât dans ses

afloupjííemens , qui nous avoient donné

des allarmes si cruelles. Son premier

Medecin la preísa de se laiíïér saigner ,

elle eut un pressentiment que cette pré

caution lui seroit funeste; cependant elle

permit qu'on la saignât. Le Chirurgien

après l'avoir piquée se sentit tout à coup

affaiblir , & tomba à ses pieds ; son bras

fut mal lié , elle perdit beaucoup de

sang. .

Depuis cet accident , la santé de Ma^

dame devint toujours plus foible ; elle

prit si peu de nourriture , que l'on s'ap-

perçût chaque jour qu'elle maigriísoit.

Languissante , Si déjà preparée à mou,-

KX , cependant déterminée d'entrepren

dre le voyage de Rheims , elle nous apT

}>rit par son exemple qu'on peut risquer

a vie , mais jamais son salut. La veille

dp son départ Madamï se rendit à Saine

Eustache , sa Paroilse , elle y fit ses dé

votions avec le même recueillement , que

íì ç'eût été le moment décisif de son éter

nité. Elle partit le iz. Octobre, ne pou<-

vant refuser à la tendre amitié qu'elle eût

toujours pour íbn Roy , d'asfister à son

Sacre ; elle le vit , & fut comblée de

joye.

: Charmée d'avoir trouvé l'occasion de

dcnnçr,
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donner les dernieres marques de sa ten

dresse à Madame la Duchesse de Lor

raine , le plaisir qu'elle sic paroîcre de

la voir suivie d'une famille -aussi accom*

plie, nous annonçoit un' adieu tragique

cependant le moment du départ arrivé,

Madame la Duchesse de Lorraine parut

tout en pleurs , Se Madame la quitta

fans verser une larme ? Occupée du Ciel,

elle ne jettoit plus des regards fur la terre

que pour y faire des Sacrifices.

De retour à Saint Gloud, sa maladie

augmenta, ses forces diminuerent , elle

sentoit des douleurs aiguës sa foy fit sa

patience. Souffrant de ses maux , nous

voulûmes la plaindre* Ab ! nous dit-elle,

puisqu'il efl juste que le juchsur souffre en

cette vie ou en l'autre , il efl d'un insense

de ne pas s'ejìimsr heureux de souffrir en

cette vie.

Nous lui representâmes pendant son

voyage , & les derniers jours de sa vie

que sa sanré ne lui permettoit pas de ve

nir à six heures du matin entendre la

Messe dans des Eglises de Campagne ,

.qui la plupart sont ouvertes aux vents St

aux brouillards de l'Automne où nous

étions , ni de se tenir à genoux , situa

tion où elle pouvoit à peine respirer. Elle

nous répondoit : je suivrai la maxime de

VEvangile ; pour sauverfin ame , il faut

sfavoir la perdre, E iij Enfin
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Enfin ie Reverend Pere de Liniere lui

annonça qu'il falloir, mourir ^ elle ne fut

point surprise., & se diíposa (ans trouble

a recevoir les derniers Saeremens/ Elle

les reçue avec le recueillement & cette

tendre pieté qui nous avoit édifié tant

de fois. . -

Elle ne fut point agitée par cette foule

de pensées qui rendent la mort du pe

cheur terrible; la paix du cœur avec

toute la confiance qu'elle inspire , & toute

la grandeur qu'elle fait paroître , regna

dans ses actions & ses paroles-

On fit approcher Monseigneur le

Duc d'Qrleans ; elle le vit tomber à ses

pieds. Nous craignions que ce spectacle

ne lui fit sentie toutes les horreurs de la

mort > il le craignit lui même, & semblà

se refuser à ses embrassemens. Elle vou

lut l'embr.isser, & le benir ; elle ne s'ar

rêta pas à pie rer un tel fils , elle entre

prit d'essuyer ses larmes ; font pleures,

mon fils , lui dit-elle , avez, vous cm que

jetois tm ortelh'i ô' ne fi-4vez.-vons pas

que le Chrétien ne doit se th.titer de vi

vre , yie po t" app -endr? à mourir.

Rien de ce qu'elle alloit quitter ne lui

fut caché ; ce q l'elle eût de plus cher se

montra à elle avec tout ce qui fait naître

le regret & h douleur. M.idame la Du

chesse d'Orleans vint recueillir ses der-

. i- . 1 .jj í, . . .. nieres
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íjíeres paroles , comme autant de précieu

ses sentences ; elle voulut que Monlei-

gneur le Duc de Chartres fut témoin

d'une mort si heroïque, moins pour l'ad

mirer , que pour lui apprendre qu'une

telle fin ne sçauroit être que le fruit

d'une semblable vie. Madame les.

combla de benedictions ; que son sacrifice

nous parut grand ! sa force fit nôtre foi-

blesse , fa chambre retentit de nos regrets

& de nos cris» -:^r ^ m

. Le Miserere , le Vert k Soye , & le

Dé à coudre , sont les rrois mots de*

Enigmes du dernier mois, . ,

PREMIERE ENIGME.

Par le P. P. M***

Q
Ooique toujours faite en coquilley

Je fers les gens.de Cour comme lepelejin,

Par moi l'adolescente fille.,

Aux vices , aux vertus' peut s'ouvrir le elicminv

On m'apporte en venant au monde ,

On me prête fans me quitter ,

, Envain femme fâcheuse gronde,

Eiiij Le

-
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Le bon mari sani moi ne s'en peut entêter.

L'on m'ouvre, l'on me ferme, & jadis dans 1*

Grece ,

Pour m'avoir fermée à propos,

On Heros triompha de la ftateusc addressr,

£>e cent monstres cruels qu'enfanterent les flots.

SECONDE ENIGME.

0 -

PRès de mamere, & snjet au repro*

che ,

Je me sens tout d'un coup par mon maître ca-i

lever ,

Et quand pour me saisir je le vois arriver^

C'est d'ordinaire avec fa cloch* j

Mais non content de mon cruel destin,

Et de me réduire à la taille ,

Quoique je n'aye pas la maille ,

Il me demande encor du vin }.

Mais malgré .toute fa furie ,

Et le fer tiré du foureau.,

Très souvent toute son envie

Ne trouve chez moi que de l'eau,

TROh
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TROIS IE'ME ENIGME.

UN Tableau d'ordinaire est toujours atta

ché ,

On le change fort peu de place ,

Pour moi , soit qu'il pleuve , ou qu'ils

glace ,

En Ville , en campagne , au marché ,

On me Toit tièi-souvcnt parmi la populace ,

Pour me voir à plaisir l'Ecolier fort de Classe,,

Et celui qui me porte est toujours empêché ;

Mais ferme a son devoir pour éviter reproche^,

11 s'attache à me conserver ,

., Et pour mieux me faire observer ,

3'ai pour lor» le pied dans fa poche.

 

AIR A B O I R E.

QUoi ! pleuvra t'il toujours? implacable;

destin,

Cessez de declarer une éternelle guerres

A l'aimable Dieu du rai fin ,

Voulez,- vous inonder 1» terre ?

-Ah\ suspendez les eaux , faite» couler dir vin.

E v N-OU-
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NOUVELLES LITTERAIRES.

DES BEAUX ARTS, &c.

LETTRE de' Rabi Ismaël Ben-

» ;.' Abraham , Juif convertir!

"A M. ?Abbé Houteville ,fàrson Livre,,,

intitulé la Religion Chrétienne , prouvée

far les fa ifs . A Paris , ch ^ Thiboufl,

Place de Cambrai ijiz. 105. sages

fans compter la Preface 'qui eji de

xxviii. pages. ,', ', ',

ON se rromperoir si l'on s'iraaginoit

411e l'Auteur de certe Lettre ne se

déguise sous le voile d'un Juif converti

que pour faire valoir les raisons dont

Orobip Sc les autres Juifs íçavan.s sou

tiennent leur incredulité contre le Chris-

tunisme. L'Auteur prétend seulement

f ;ire voir , & cela avec beaucoup de me

nagement que M. l'Abbé Houteville n'a:

aucune conhoissance des Livres Juifs , Se

qu'il ne les- a jamais lus.

Il impute les fautes où M.. Houteville

est tombé aju train commun des études

qui menent rarement a une connoijfance

approfon*
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approfondie. Il *se plaint qu'on n'apprend

pas !a Langue Hebraïque dans les baílcs

Classes., corame on le fait, dit-il^en

Allemagne , & en Hollande. U n'est pas

rare de voir dans nos Colleges des jeunes

gens qui íçavent l'Histoire fabuleuse ; «c

mais interrogez-les fur l'Histoire des u

Hebreux , la plus ancienne du monde ; et

il n'y en a pas un qui puisse répondre m

fur quatre articles. Ce mal n'est point «°

des derniers siecles ; les premiers Pe- tt

res de l'Eglise, dit - il , connoissoient «

peu le Judaïsme & ses Docteurs. «

Un Juif fuit ses principes , lorsqu'il cr

íionne à ses enfans dès l'âge la plus ten- t*

dre le Thoran , ou le Pentateuque à <*

étudier ; un Mahometan ne s'écarte «,

point de ses maximes , lorsqu'il presente «

aux siens un Alçoran. Les Chrétiens «

seuls, & fur tout les Chrétiens d'Eu- « ,

rope, descendus des Romains & des «,

Grecs,ont voulu êtai^curs heritiers jus- ce

ques dans leurs Fables. La posterité ne w

sera-t'elle point surprise , lorsqu'elle «

verra qu'après le gain d'une bataille, «,

l'histoire d'aujourd'hui marque ' plutôt «

une action de Mars , de Pallas ou de Ju- «,

piter , que les faits même donc il s'ágit c*

Çc les loiiange* qui en appartiennent au <«

veritable Dieu. îl -y a même bien de c<,

l'apparence qu'elle sera dans ce douter

E vj honteux
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», honteux pour nous, si cffectivemenC

» nous n'étions point idolâtres & Chré*

» tiens tout ensemble. Si les Payens n'ont

55 pas été chez les Juifs chercher de quoi

» honorer leurs conquerans , pourquoi

x, allons-nous chercher chez les Payens

» de quoi illustrer les nôtres ; C'est ce dc-

», faut primitif de nôtre éducation , pour*

*, fuir toujours l'Auteur.qui nous détour-

», ne d'étudier dans les sources les Dog-

m mes que la Religion nous enseigne i

» enfin les études telles qu'elles se diri-

» gent dans la plûpatt des Colleges de

«l'Europe, sont ou préjudiciables , ou

» peu utiles , ou au moins indifferentes a

'» la Religion. L'Auteur prétend en-

» fuite que M. Houteyrlle ne parle pas

» assez sensément , lorfqual veut nous

*, faire concevoir que les travasx de

»' M. Pasehal auroient été profonds »

» s'il avoir survécu à son dessein. La preu-

» ve du Censeur e^est simple- M. Pas-

- chai donna sur le cnatnp dans des Mys-

» tagogies «]ui ne menent à. rien ; & à

» l'exemple de quelques Commentateurs

» peu instruits , il marcha à des flam-

» beaux plus séduisans , que capables de

m guider.Le principe des plus sages Theo-

» Irgiens, principe sûr y. & incontestable

m à tout homme de bon sens , c'est que <*

» sensu mystico runsit argumentatio. Pour

quoi
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quoi donc M. l'Abbé Houteville vient- «

il nous dire froidement que cette Mys- «*

ragogie renferme des démonstrations ; c#

A propos de Mystagogie ce n'est qu'à»

regret, dit-il ^ que j'entends dire â fc*

Saint Justin que les Apôtres sont les <*

sonnettes de la Religion KûxTttvaç, quia <*

in omnem terram exivit fónuí eonim ,,, «

l'on M ystagogise éternellement y les c«

difficultez réelles en font- elles plus ex- ce

pliquéesî c'est faute de bonnes raisons «

que M. l'Abbé Houteville a donné dans «

l'Anagogie , & il n'a pû en avoir de ««

meilleures , parce qu'il n'avoit pas fait «

les études convenables , telles que sont «

la connoijTance des Langues pour tous «

les textes, la critique des Auteurs des «

differens peuples, & une Philosophie , w

c'est-à-dire, une Dialectique sans pré- «

vent ion. ce

Après cette Preface l'Auteur comment

ce sa Lettre par les louanges qui font

dûe's à M. l'Abbé Houteville ;.il criti

que ensuite son stile , & dit qu'un homme

qui brave les Déistes peut bien aulfi

affronter la Langue Françoise.

Le Censeur blâme ensuite l'ordre du

Livre de M. Houteville, mais ce détail

nous menerait trop loin.

Il prétend aussi qu'on trouve dans la

Synagogue des adverlaires difficiles ì

deftr
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desarmer , & que c'est un. défaut du Li-

n, vre de la Religion prouvée que de'n'en

*» point parler. Jusqu'à ce que ces Juifs

» ayenc paru fur le champ de bataille

*, die- il , & tant que ce champ vous sera

* encore disputé , comment vous traiter

n de vainqueur ?

*. ' A l'égard des' premiers Défenseurs de

» l'Eglise r les réflexions de M. l'Abbé

» Houteville devoient tomber fur les rair

*, sons que les Peres avoient employées

» pour la défendre. Pourquoi donc, dit le

» Censeur depuis la p.69. jusqu'à la p. 7?;

», ne parlez-vous que de leurs connoifìances

*,inexaEles fur la nature de l'esprit, que

» de la préexistence des ames , que des

»» extaies des femmes Montanistes, que du

» Miílenarifme reçu unanimement par ces

» premiers Peres ï On atrendoit ici , dit

•» le Censeur , quelques observations len-

*» fées fur leur manierede raisonner, par

*f exemple, sur l'usage qu'ils avoient fait

" des Livres des Sy billes , ou des Ora-

v, cles , contre le Paganisme ; sur leurs

•* citations de l'Ecrirure , frequentes ,

» mais quelquefois peu exactes contre la

•» Synagogue. Comme vous avez' com-

•1 mencé par Saint Justin , voulez- vous ,

». M. que nous , ex minions en peu de

*» mots ce que vous avez dit du Dialogue

*^dc ce Pere avec Triphon. Ce Djalogne,

dites
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«sites- vous , efi un des morceaux les plus

travaillez. , & les plus didactiques qui

nous soient venus de la main des ancêtres ;

il efi raisonné , methodique , profond &"

varié de je ne scai combien de recherches

qui tendent toutes a prouver que Jesus-

iZhrifi efi le liberateur promis toutes les

difficulte^de la Synagoguïy font expo-

fees- ,& répvhdû'és- avec force t &. avec

,clarté. ' --,\

- Si le Juif est renverse par le Dialogue

de Saint Justin avec Tryphon , dit le «,

Censeur, il suflìsoit ou d'y renvoyer, ou ce

de le traduire ; mais, M', poursuit-il, nous tr

ne vous croirons point ici ,,nous faisons «

une autre estime de la Religion prou- <c

vée , S. Justin étoítun grand homme-, ce

on l'avoue , mais vous ne nous dites «

plus comme lui, que Jesus-Chrifi est*

l'Ange apparu a' Abraham , k Jacob , **-

l'Ange de la Colomne de feu , &c. ce*»-

n'est pas un article de vôtre Theologie t«

comme de la sienne, que toutes-ces appa- «

ritions font des preuves de la Trinité, te

vous ne croyez pas avec lui que le Juif»

qui a la foy en Jefùs-Chrifl efi sauvé , «,

quoi iìi il observe la loi. Jugeriez- vous «

'encore comme lui , M. que lorsque nous «

'Usons dans' la Gencfè , Se in sanguine «

uva: p.illium suum , cela veut dire , que fi

Jesus- Christ a du sang,.ilne le tient point'
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de rhomme , parce que ce n'est point l'hom

me , mais Dieu qui fait croître la vigne ,

que lorsque Moyse fit mettre des sonnettes

a la Robbe du Grand. Prêtre de la Loy ,

il n'avoit en vue que les Apôtres de Je-

sus-ChriJl. Si l'Agneau Pajchal a été la

figure de Jesus-Chrifi , c'est en tant qu'im

molé , & non pas en tant que rôti, M.

l'Abbé Houteville voudroit-il soutenir

avec S. Justin que c'est en tant que mis

en broche telle est encore la comparai-

w son qu'il ajoûre sur l'ânesse & sur PsU

» nonViA l'occasion des paroles de Jacob

m & de Zacharie , il est dit dans Isaïe ,

», panis dabitur & aqua ej us fidelis , Saint

» Justin trouve là le pain & le vin Eu-

», charistiques.XXie penser , M. de ce vol

» qu'il reproche aux Payens d'avoir pris

» l'Histoire de Persée sur la prédiction !

m Ecce Virgo conciptet ; mais fur tout de

" ce crime , dont il accuse les Juifs d'a-

» voir rayé du sexte Htb eu quantité de

» passages » ou Jesus Christ était prédit

v> comme Di-.u & homme , comme pendant

» en Croix „ comme mourant , &c. une

» accusation de cette narure à faire con-

» tre' toute la Synagogue, & qui nlloît

.*, la convaincre de fourberie ne meri-.

- toit elle pas qu'on se donnât la peine

» de consulter quelques exemplaires de.

» la Bible. Nous expliqueriez- vous com

me
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tne S. Justin, que in coíifpcttit regis As- «e

Jyriorum ( Isaïe, chapitre 7. ) s'entend ic

d'Herodes ? Oseriez- vous nous aíTeurer w

avec lui j que lorsque l'on parla de faire «

la version des Septantes, Ptolomée en «

écrivit à Herodes > Nous mettriez-vous -

comme lui le Rama dejeremie.au nom- et

bre des Villes des Arabes ì Enfin adop- c«

teriez-vous le Milleranisme qu'il sou- «

tient si nettement î Le retour de Jesus- **

Christ à Jerusalem si clairement énon- -

cé ? Vieilles erreurs que nos Mystiques te

ont tâchez vainement de relever > lans «

blesser la memoire de S. Justin , vôtre <*

éloge , M. est un éloge , & non pas une w

critique, ni un jugement de sçavant. c«

Saint Justin' ne nous donne aucune ob- «e

jection des Juifs. Tryphon est un audi- u

teur benevole , & si vous prenez ce «

qu'il dit pour des objections , j'ose «

vous dire que pour un homme qui doit «

les combattre , c'est trop peu les con- e»

noître. «

Le Censeur prétend que les anciens t*

Peres , si on en excepte S. Jerôme , ne *

connoiíloienr pas assez le Judaiíme. U w

ajoute plusieurs autres réflexions criti- «

?iues contre M. Houteville , & fur tout «

ur le Thalmuld , mais il seroit trop '*

long de les suivre ; nous remarquerons "

seulement que cette Lettre est approu- *•

vée
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»vée avec éloge, par M. l'HuillieO

» Censeur Royal des Livres» - ;

L'Art de convertir le fer forgé ers.

acier , & l'art d'adoucir le fer fondu , ouï

de faire des ouvrages de fer fondu aussi

finis que de. fer forgé. Par M. de Reau-

mier de CAcademie Royale des Sciences.

A Paris, chez M. Brunet, Grand'Salle

du Palais 1722. vol. in 4. de $66. pp.

fans compter PEpître Dedicatoire àì

Monsieur le Duc d'Orleans , 'la Prefacé

& les Tables. Ce Livre est orné de

quantité de planches, en taille-douce,gra-

vées. d'une grande propreté , 8c dont la

èompesition & le dessein ibnt aussi utiles

pour l'ouvrage, qu'agréable à lá vúe.

M. de Reaumier se propose dans cet?

ouvrage deux choses également curieu-

1 ses , & de plus infiniment utiles à l'Etat.. '

La premiere est de convertir 1er fer forgé

tn acier & la féconde d'adoucir le fer

fondu.

; Il n'y a peut-être point de pays dans

îe monde plus riche en mines de fer que-

ce Roy.iume ; cependant faute de pou

voir convertir le fer en acier fin , nos

ouvriers font obligez d'acheter de l'é

tranger l'acier fin qu'ils veulent mettre

en œuvre. Cette necessité où nos ouvriers

fc trouvent, fait sortir tous les ans "du

Royaume,'
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Royaume des sommes* considerables.

L'ouvrage dont nous parlons remedie à

cet inconvenient. On y trouve un détail

exact de routes les observations & opera

tions que l'Auteur a faites & tentées fur

le fer pour le faire parvenir à être excel

lent acier. Cette partie de son Livre qui

regarde l'acier , est composé de douze

memoires ou chapitres. La seconde par

tie , qui contient l'art d'adoucir le fer

fondu, ou l'art de faire des ouvrages de

fer fondu aussi finis que de fer forgé , est

composée de six memoires, dans lelquels

M. de Reaumier enseigne à fondre le fer,

à jerter cette matiere fondue dans des

moules propres à faire prendre à certe

matiere la fnrme des ornemens les plus

composez , & enfin à rendre au fer íorrf

des moules le dégré de mole!Te propre à

être travaillé par la lime. îl resuite da

travail de M. de Reaumier qi^e le public

pourra avoir pour quatre ou cinq pistoles

en fer fondu , ce qui lui coutoit douze

ou treize cent livres en fer forgé. -

Epîtres choisies des HeroíMes

d'Ovide, traduites en vers françois par

M. Richer , Avocat au Parlement de

Normandie. A Paris , chez Estienne-

Ganeau , rue S. Jacques. M. Richer fuit

dans fa Preface la louable coutume des

Traducteurs



ïí4 1Ê MERCURE

Traducteurs q«i donnent un détail dei

raisons qui les ont engagées à ne pas tou

jours suivre exactement les traces de l'Au->

teur original. La traduction est une car-<

fierê épineuse qui arrête à chaque instant

les gens de Lettres qui osent la tenter \

on doit leur tenir compte de leurs entre

prises qui sont toujours laborieuses , Se

qui souvent ne sont pas suivies de l'ap

probation des connoiífeurs f seule récom

pense des travaux litteraires. Mais ; s'il

n'est point de traduction qui ne sok diffi

cile, celle de» Poetes- rassemble encore

plus d'obstacles , le tour de la Poesie

dans chaque langue étant plus opposé

que celui de la Pro'e^

M. Richet rend raison dans sa Pre

face de toutes ces difficulrez avec un©

exactitude qui marque ïi netteté de son

esprit. Nous ne donnerons point d'ex

trait de ces Epîtres , ce seroit les défi

gurer que de les abreger. Nous renvoyons

les* lecteur* curieux au livre même où ils

feront satisfaits- de la douceur & de la.

clarté dela versication. M. Richer ne Ce

borne pas au merite de Traducteur ; il

nous donne dans le même volume des

Eglogues & des Fables, precedez d'un

discours fur la Poè'sie Pastorale.

Mi Colin de lîlamont, fiirvivaneier de

U;
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M., de Lully dans la Charge de Surin

tendant de la Musique de la Chambre

du Roy , dont il a exercé les fonctions

au Sacre de Sa Majesté , a fait graver

un Livre de Cantates de sa composition ,

qui se débitera rue S. Honoré, à la

Regle d'Or.

L'Auteur du Projet qu'on va lire nous

prie de le publier , pour sçavoir le sen

timent des gens éclairez fur son ouvrage.

HisToïkE des Batailles les

plus memorables de terre & de mer , des

combats , campemens , marches & re

traites singulieres. Ensemble , des sieges,

retranchemens , surprises & attaques con

siderables, &c. où l'on donne un précis

de ce qui s'est passé de plus remarqua

ble dans chacune de ces actions , chez les

anciens , & chez les modernes de toutes

nations

Cet ouvrage sera enrichi de remar

ques & d'observations critiques , de re

cherches curieuses , ôc de quantité d'Es

tampes , &c.

Plan de l'Histoire d'Angleterre de M.

de Rapin Thoyras , qui doit s'imprimer

pat souscription en sept volumes in 4.

chez Alexandre de Rogissart. Le Libraire
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qui s'est chargé de certe grande entre

prise , en a publié un plan fort étendu ,

dont on vient de lire le titre. Nous n'en

rapporterons que ' l'essentiel , tout l'ou

vrage comprendra l'Histoire d'Angleter

re, depuis la premiere invasion de Jules

Cesar dans la Grande Bretagne , jusqu'à

la fin du regne de Charles I. & contien

dra environ 500. feuilles , qui feront sept

volumes d'une mediocre grosseur , ornez

de' Cartes Geographiques , tte'c. Le prix

fera pour ceux qui auront souscrit , de

2.4. florins, monnoyc- courante de Hol

lande , payables de la maniere qui fuit.

En souscrivant 8. florins, lorsqu'on re

cevra les deux premiers tomes 6. florins,

lorsqu'on recevra les tomes 3. & 4. cinq fl,

lorsqu'on recevra les trois derniers voL :

j. fl. Ceux qui n'auront pas souscrit , '

, n'auront rien de l'ouvrage qu'après qu'il

fera entierement imprimé ; ils ne pourront ,

point- l'avoir en grand papier Royal,

dont le prix pour les Souscripteurs sera

de 36. flor. & ils payeront le papier or

dinaire 32. flor. On recevra les souscrip- ,

tions jusqu'au dernier jour- de Fevrier.

1713. après quoi on n'en admettra plus

fous peine de 1000. flor. d'amende pour

les pauvres. Le Libraire promet que rout

l'ouvrage fera imprimé deux ans après

ejue le temps marqué pour recevoir les

souscription*
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Ibusctiptions ., fera expiré. Il donnera

les deux premiers Tomes, à la fin de l'an-

lïée 17 i3. pour le plus tard, les Tomes

X, & 3. six moistaprès, Se les trois der

niers volumes à la fin de l'année 1 724,

On pourra souscrire à la Haye chez

Alexandre de Rogiflart , qui doit impri

mer l'Ouvrage , & dans les autres Vil

les de Hollande , chez les principaux

Libraires , où l'on trouvera le plan im

primé » dans lequel il y' a une liste des Li- .

braires des Pays étrangers , chez lesquels

on pourra souscrire. En France on sous

crira, à Paris, chez Mariette, Jomberr,

Emery , Saujgrain , Martin , Coignard ,

Ganeauj Montalanr; Coutelier, Cave-

lier fils , Etienne & Huart. A.Lyon ,

chez Anisson, Posuel & Certe. A Roiien,

chez Caillloué & Machuel. A Rheims ,

chez Deíîain , & à Lille , chez Da-

nel.

L«s Souverains dv Monde, 4.'

Vol. in 8. a lu Haye , par la Compagnie

des Libraires. C'est une instruction suc

l'état present de toutes les Maisons Sou*

veraínes. ."i.

La Syphixidï , ou le Poeme de la.

Verole de Fracastor. C'est unje réimpres-

lion in 4. qui vienc de paroître en An

gleterre, Honnorè
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Honnoré & Châtelain , Libraires à

Amsterdam , impriment , & vont don-

Ber incessamment au Public , l'Histoire

des Provinces Unies des Pays-Bas , pat

M. le Clerc , à quoi l'on a joint les prin

cipales Medailles , &c z. voL infol.

Histoire naturelle des curio-

ístez les plus rares de la mer des Indes,

contenant des poissons , écrevisses & cra-

hes de diverses couleurs & figures ex

traordinaires , destinez & peints d'après

nature , &c. 2. vol. infol. a Amsterdam,

chez L. Renard. , .

•

,Histoire de la Musique, ses

effets , & en quoi consiste sa beauté , chez

Jean Roger , à Amsterdam 1722. 4. vol.

in 12.

La Pratique des vertus chrétien

nes , nouvellement traduite de l'Anglois

en bon François, par M. du Bouidieu ,

in 8. à Londres , Se se vend à Amsterdam,

chez Jean Neaulme, On imprime une

troisiéme édition de ce Livre à Ddfachez.

X. Boitet.

Histoire des Juifs & des Peu

ples voisins , depuis la décadence du,

Royaume d'Israël & de Juda , jusqu'à la

more
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mort de Jesus-Christ. Par M, J'rideaux,

traduire de l'Anglois. A Amsterdam ,

chez H. Dusaujset 1722. 5. voî. u.

Le même D. Dusausset , Libraire ;

ra imprimer par souscription , les voyages

de M. de la Aíortaye en Europe , en Asie,.

& en Afrique , avec un grand nombre de

figures , «n 2. vol. in fol.

Le même Libraiteimprime aussi unTrai-

tc Philosophiquesur la soilrltjse ds (esprit

humain. Par feu M. Huer, Evêque d'A-

vranches ,in 12.

Il imprime eiKore, YHistoire & avau-

tures £une fameuse Courtisane Espagnole,

en 2. vol, m 12. avec figures. Er les Pro

menades de M. de Claircnville , où l'on

trouve une vive peinrure des passions hu

maines , avec des Histoires curieuses fur

chaque fuj«c. vol. in 12. avec fig.

LOTERIE de Tableaux des plus g'an lt

Maîtres , proposée par l'Académie

de Peinture de Verone.

L'Académie de Verone, Ville celebre

& ancienne dans TEcar de Venise,

3ui a ralíèmblé , & fair enchasser sur un

es côrez de sa grande cour, dans ure

telle dispofitiop , 50. anciennes ínferip-

F rions

:



l2a. L E ME RCUR E

tions Grecques , 250. Romaines , Se 3e,,

Bas-reliefs , en a encore un grand nombre

d'autres , rant Egyptiennes, Arabes, La

tines, que Toscanes, est sollicitée , par

ticulierement par les Sçayans de France

ik d'Angleterre , d'en recueillis une plus

^grande quantité , pour en orner les au

tres côtez de la cour , afin que les Anti-

quirez les plus estimées qui font disper

sées, ou cachées en tant d'endroits disse-

rens , se trouvent , s'il est possible , réii-

pies en un seul lieu , dont l'accès est ou?

vert à tout le monde , Sc. dans une Ville

auílî frequentée des Etrangers.

L'Académie a donc resolu de satisfaire

à de si nobles empiessemens; & pour con

tribuer aux dépenses excessives qu'il faut

faire, tant pour le transport de ces Anti-

quitez, que pour les placer d'une manie?

re convenable , & qui puisse les garantir

des injures du tems , elle s'est déterminée

à faire une Loterie de Tableaux choisis

& précieux , dont voici une liste qui fera

fans doute plaisir aux Curieux, & sur

tout aux amateurs de la Peinture.

Tableaux des anciens Maîtres.

Un beau Portrait du Gior^eon.

Une Vierge avec le petit Jesus & sain

te Catherine, du Thicn, 24. pouces dç

large
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large sur 12. de haut. « .

Une Madeleine penitente , de Paul Vs-

ronejc. -

UneCene de Jesus-Christavecles Apò-

tres , 6. pieds de large fur 4. Ce Tableau

est de l'école de Paul Verenese.

Moyse avec le Buisson ardent dans une»

nuit, avec plusieurs figures, de Jacques

Bassan , 5. pieds de large fur 3.

Le Prophete Daniel dans la fosse aux

lions , avec quantité de figures, de Lean-

dre Bajsan , 3. pieds en quarré.' '

Le Miracle de la multiplication des 5.

saisis , de Jacques Palme » dit le Vieux ,

huit pieds Se demi de large fur trois pieds-

Se demi.

Priere au Jardin , où l'on voit Jesus-;

Christ soutenu par un Ange. Petit Ta

bleau de Jacques Palme , dit le Jeune.

. La Resurrection de Nôtre Seigneur f-

avec des Anges & des Soldats épouvan

tez , 6. pieds de lirge fur 4. du Tintoret.

Quelques Professeurs le disent de Giaco*

pio , & d'autres de Dominique Tintoret

fils de Jacques.

Un Portrait de Dominique Tintoret.

La Vierge avec le petit Jesus , 4. pieds

de large fur 3. de Jean Caroto. Quelques-

uns le croyent du vieux Palme ou de Pie-

tro Aíera.

Une tête de femme au naturel , de Fé

lix, Brujàjorri. F ij Ta
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Tableau de deux pieds & demi es

quarré , representant du gibier & des

fleurs , de Felix Daijìori.

Joseph & la femme de Puriphar , avec

un petit demon tenant un flambeau, d'Or-

betto.

' Le Sauveur languissant , soutenu par un

.Ange. On croit ce Tableau du Schidoni ,

ou du Correge.

, La Vierge avec le petij^ Jesus & deux;

Saints

DeuxTableaux, l'un de Pietro de la Vec-r

chia , & l'autre du Bambini.

Deux autres Tableaux dont on necon-

noît pas les Auteurs.

Tableaux de Peintres de l'Académie dt

Verone encore vivans.

Nôtre Seigneur & la Madeleine , qua

tre pieds de large fur trois , de Balefi

tra.

Le Martyre de saint Georges , d'après

Paul Veronçse, de la même grandeur

que l'original , cjui a 13. pieds de haut

íur 9. de large , par Michel-Ange Brit~

nato.

Le massacre des Innocens de 35. figu*-

tes , 4. pieds & demi de large fur 3. du

fldarchefini^ Venitien.

Sainte Thérese ayee l'Eafarit Jesus ,

. Ta
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Tableau ovale , du Torrelli , de Boulo-

§ne'

Denis de Syracuse au milieu de sort

Ecole , ovale de 6. pieds , de Bremana.

L'Ámour & Psiché , 4. pieds de large

'fur, 3. de Jean Brtiriato*

Venus en Egyptienne, qui dit la bonne

avanture à Adonis & autres figures, 7.

pieds de haut fut 5,. du Ferrantini , de

Milan,

Passage avec' de petites figures , 4V.

pieds de large fur y du CctlX*, , de Mi

lan.

Tous ces Tableaux sont actuellement

éxposez dans les appartemens de l'Aca

démie , afin que chacun puisse juger de

leur valeur , & s'aflurer s-'ils font ori

ginaux des Peintres qu'on vient de nom

mer ,

Le Comte Bambaldo Bambaldi , Pre

sident de l'Académie ; le Comte Gom-

berto Giusti, Gouverneur » le Marquis

.Scipion MafFei , Conseiller » le Comte

Bevilacquav, Censeur y le Marquis Ho-

iace Sagramofo , Tresorier , 6c le Comte

Jean- Baptiste delia Torre , Secretaire v

fous Officiers de l'Académie entrez en

Charge au mois de Mai 1741. s'obligerft

en leurs propres Se privez noms , & se

tendent garants du fond de la Loteries,

& de la fidelité avec laquelle elle sera ti-

Tíij; réc.
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rée. Ce qui le fera publiquement en pre

sence d'un Notaire» ;

D'abórd'quelà Loterie aura été tirée,-

on enverra par tout des listes exactes des

numero qui auront gagné.

Chaque billet coûtera un Philippo- de

Milan , autrement dix Jules , ce qui re

vient à sept livres de nôtre monnoye d'à

present. :^L.>

Nous instruirons plus particulierement

'nos Lecteurs, du nom des Banquiers à

'qui il faudra s'adresser , & surtout ce qui

regarde cetre Loterie , quand nous aurons

reçu les lettres de Verone que nous atten

dons.

, ' j : ". r.. 'i - , '>,''. , '», "- .»

M. de Vvoothouse{ quia enseigné atrte

'Etrangers à 'Paris , l'Art d'Ophmalmiì-

trie depuis plus de 25. années avec .ap

plaudissement ) se trouve obligé, pour

'des raisons importantes , s,d'a vertit qu'au

cun Etudiant en Medecine, ni en Chi-

^irtrrgié /n'apprend sous lui , Partd'Ocu-.

'iiste, sans.qne le College òu Coursentièt

-de la' Parhologie & des operations oph>

'thalmiqúes , ne soit paraphé de la main

propre, muni du cachet des -armes du

Sieur de Woolhoulè, Se accompagnez

d'un certificat fur du parchemin rimbré,

,enregistrez 6c verifiez chez quelque No

taire de Paris, avec une specification dé

taillée
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íaillée des differentes operations manuel-,

les apprises & faites par l'éleve interelíé;

& avec le nombre des- démonstrations ge

nerales qu'il auroií vu faire, par le feue

de 'Woolhousc pendant combien de teins

l'Etudiant auroit frequenté les leçons ,

a lministrations & paníemens du Prose í-

seur , & sans omettre aucune des autres

particularisez interdisantes des noms,

nations 2,c qualitez des Ecoliers &deleurs

camarades détude , pour prévenir toute

surprise.

' . M. de Woolhouse fait au commence

ment de chaque mois , une démonstra

tion generale de 300. disterens maux

d'yeux fur les vivans, où un Medecin Se

Chirurgien sensé peut apprendre la plus

grande partie de la Pathologie oculaire &

les erreurs des Auteurs ( tant anciens-que

. :,modernes ) qui ont publié quelques Ou

vrages fut ce sujet ; ce qui est absolument

impossible d'apprendre ailleurs qu'à Pa-

tfis j pendant tout le cours dela vie d'une

personne la plus appliquée. C'est delà

que chique nafionfourmilled'empiriqueSy

<jui debitent bien cher leurs eaux & au

tres petits secrers hizardez. - .

La Republique des Lettres a fait une

très-grande perte en la personne de M.

Pierre Varignon , natif de Caën , Prêtre,

Lecteur en Philosophie Grecque & Lati-

E iiij ne
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neauCotìege Royal , Professeur en Mai

thematique au College Mazirin. , Pen.-

íìonnaire de l'Académie Royale desScien-

ces, Membre de laSociecéRoyale deLorí-

dres & de l'Académie deBcrlin.il mourut

à Paris dans le College Mazarin,presque

subitement le 23. Decembre dernier, âgé„

de 67. ans , regrettés tous les Sçavans

& deîtous ceux qui je connoissoienc. , ' #' ,

LaChaire de ProfesleurenMathematique

au College Mazarin, vacante par 1 a mort

de M.Varignon,a été donnée par leG rand

Maître de ce College à M.Je Caron.

On apprend de Rome , que le premier

jour de l'an , le Cardinal Ottoboni don

na la fête qu'il a coûtumede donner tous

les ans à l'Académie des Arcadiens. On»

y recira divers Poemes, & on y chanta

line be'le Cantate. L'Abbé Tencin, qui

est Membre de cette Académie, & tous

les Ministres ttrangers , avec les Prelats,

aílìsterent à cette fêre , qui fut honorée

de la presence de neuf Cardinaux. Il y

eut des rafraîchissemens en abondance.

L'Académie Royale de l'Histoire . à

Liíbonnea élû pour Académicien Provin

cial de la Marche, ou Province de Giiimai-

îaens , le Docteur Franço's davier de

Serra-Kr..sbeck , Chevalier, Gentilhom

me de la Maison du Roy , & Corregidor

four S. M. dans la même Province.- e-
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On examina dernierement à l'Académie

Royale des Sciences àParis,le dessein d'un

nouveau Moulin à poudre , donc Mes

sieurs les Académiciens trouverent la

construction très-ingénieuse,très-naturel-

le.& très-simple. Cette machine est de

l'invention de M. Fougeau de Mòralec ,

Commissaire ordinaire de l'Ar^leric.

Cet Officier est connu dans la Rl^ibli-

que des Lettres , par les découvertes qu'il

a faites ^ans la Physique & dans l'Hy--

drostatique , & les Dissertations fur dit

ferens sujets , qu'il a données au Public

SC fait voir en fa personne , qu'on peut

sans déroger à- la qualité de bon Officier,

cultiver avec succès les Sciences & les'

beaux Arts. Dans la visite qu'il a. faite

autrefois de quelques Moulins à poudre,,

en Flandre Sc en France , il a, été sur

pris , en examinant leur construction,

qu'on n'ait pas remedié jusqu'à present-,

aux embrasemens inévitables , qui les dé- .

truisent si souvent , & font perir enmê-

me tems tant de bons Ouvriers , que'

plusieurs années de service avaient ren

dus habiles à composer la poudre. Le re

mede à tant de fâcheux accidens ne'

lui a pas paru impossible; il l'a cherché,

& se flatte de l'avoir trouvé ,-en inven

tant le nouveau Moulin dont nous ve

nons de parler. Ce Moulin aura toute la

F v sim»
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simplicité des anciens , sans en avoir les

défauts s & cela de particulier entr'au-

tres-choses , que nos rivieres venant à

s'enfler , par la chute extraordinaire des

pluies , ou à se glacer , ou qu'il faille

reparer les parties de ce Moulin , expo

sées à l'eau , ou aux injures de l'air , U ne

perdra point de tfems pour cela , puisque'

des crRvaux en feront joiier les batteries

avec un égal succès. Ajoutons à cela ,

que les Ouvriers , qui n'entrent dans ces

Moulins qu'en tremblant -, Se que l'ap

préhension continuelle qu'ils ontd'y per

dre la vie, à l'exemple de tant d'autres r

empêche d'y faire tout ce que leur de

voir exige d'eux , employeront desor-*-

mais., sans crainte , tout le tems neces

saire pour bien façonner les poudres , qui

se trouveront par-là beaucoup meilleu-

leures , qu'elles n'ont été jusqu'à pre

sent. - -,

Le 2o- de ce mois , M. Crevier , ÍW

des Professeurs du College de Beauvais ,

prononça un discours Latin fur le Sacre

de Sa Majesté. Son dessein fut de mon

trer, que le Sacre avait appris au Roy k

commander, comme Dieu commanderait,

s'il gouvernait les peuples par lui-même ;

au peuple a obéir au Roy , comme il

obéirait à Dieu même , fi Dieu lui com

mandait immediatement. Cette idée fi fo«-

lide
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lide & íi chrétienne suc maniée pari'O- ,

rateur, avec autant de Religion que d'é-r

loquence. M. le Cardinal de Noailles ,

& plusieurs Prelats , le Parlement, Pro«-

lecteur du College de Bcauvais » & un

grand nombre de Sçavans de toute sorte,

qui y assisterent, parurent également sa

tisfaits, Se du sujet, & de la maniere

^3ont il fut traité. On distribua éh mê

me tems plusieurs pieces de Poesie La

tine.

L'Académie Françoise fait sçavoir au-

Public , que le vingt- cinquiéme jour

d'Août prochain , Fête de saint Loiiis ,

elle donnera le prix d'Eloquence fondé

par ^1 de Balzac, de l'Académie Fran

çoise. Le sujet sera , Qge rien ne mar

que plus de justice & de sagesse dans m

homme , que l'aveu qu ilfait de ses fau

tes , suivant ces paroles des Proverbes >,

chap. 18. verset 17. Jufius , prio^efi ac-

eufatorfui. Il faudra que le Discours ne;

soit que de derrti-heure de lecture iouc

au plus , & qu'il finisse par une courte

Priere à Jesus-Christ.

On ne recevra aucun Discours sans

une Approbation signée de deux Doc

teurs de la Faculté de Theologie de Pa

lis, & y residant actuellement.

Le même jour elle donnera le prix de'

Poésie, fondé par M. de Clermont de

F vj Ton-
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'Tonnerre , Evêque & Comte de Noyon,

Pair de France , & l'un des Quarante de

l'Académie : Le sujet sera , La décence

& la dignité que le feu Roy LOUIS

XIV. mettait dans to-utes ses allions. Il

sera permis d'y joindre tel autre sujet de

louange que chacun voudra , far quel

ques actions particulieres du feu Roy ^

ou su* toutes ensemble , pourvu qu'on

n'excede point cent Vers. Et on y ajou

tera une courte Priere à Dieu pour le

Roy , separée du corps de l'Ouvrage ,

Se de telle mesure de- Vers qu'on vou

dra.

Toutes personnes seront reçues à com*

poser pour ces deux Prix , hormis les

Quarantede l'Académie qui doivent en

ccré les Juges.

Les Auteurs ne mettront point leur

nom à leurs Ouvrage? , mais une mar

que ou paraphe , avec un passage de l'E-

xritur&Sainte , pour les Discours dePro1-

se pSc telle autre Sentence qu'il leur plai

ra , pour les Pieces de Poésie. ,

Ceux qui prétendront aux Prix, sont

avertis que lès Pieces des Auteurs qui se

sprorit fait connoítre , soit par eux-mêmes,

soit par leurs amis, seront rejettées & ne

concourront point ; & que tous Meilleurs

les Académiciens ont promis de se recuser

«u^c- mêmes., & de ne pas donner leurs fuf-

L l ' ' frages
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frages pour les Pieces , dont les Auteurs

leur seront connus.

Les Auteurs seront aussi obligez de

remettre leurs Ouvrages' dam le derniar

jour du mois de Juin prochain , entre

les mains de M. Coignard , iYnprimeur

ordinaire du Roy , & de l'Académie'

Françoise , rue' Saint Jacques , & d'en:

affranchir le port ; autrement ils. ne fe

ront point retirez. ^'

Son Eminence M. Le Cardinal du-

Bois fut reçu le 8- Janvier Académicien!

honoraire de l'Académie des tnfctip-

sions & Belles Lettres.-

On. apprend de Portugal que le sujet

principal de la conference de l'Académie'

Problématique de Setubal , du dernier

Septembre , fut cette proposition : Si- le

Jûotleur de íEglise S. Jerôme travailla

plus en enseignant comme Aíaître , qu'en

apprenant- comme disciple. L'alternative

fut soutenue par le Docteur Victorine,.

Victorìano de Amaral, & par D. Joseph

de Faria Arraes. D'ans la conférence du

jq. Novembre dernier , on y lût un beau

Poënieà la louange du Roy.-

MXPLICA-
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EXPLICATION des Types & Legendes

s des Jettons frases le i. Janvier 17 2}.

: Trésor Royal-

UN petit bois de Laurier, Legendes,

Stabit honos & grátia vivax. Vhon

neur & la grâce y feront toujours attachez..-

Parties Casuelles. , ,

* -
- - «

Une pluye qui tombe fur un champ"

couvert d'épis. Legende , Gasu fit ditioe.-

Sa chute le rend plus abondant. ,.

Chambre aux deniers.

Le jardin des Hesperides avec quel

ques arbres chargez de fruits , & ' un'

Dragon qui en désend l'entrée. Legen

de , Aurumque dapeíque , c'est de l'or &"~

des mets délicieux-.

Batimens Dtt Roy.

Le Château de Versailles. Légendes

Nunc quoque Regra Solis. C'est attjsi pre^

fintement le Palais du Soleil.

Ord2naire des Guerres.

JJn Lyon couché. Legende, Confines

- afpectu ,
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aspectu, Son aspeEl le fait craindre.

Extraordinaire des Guerres.

Un . Laurier. Legende-, Honos belli

pacisque, Honneur de la guerre & de U-

faix.

Mar2n e* .

Un Arbre , du pied duquel sortent

plusieurs rejettons. Legende , Creícit

proie nova. De nouveaux rejettons l'aug

mentent. %

Galère s.

Les vaisseaux d'Enée changez en Nínn-

fhes de la Mer. Legende , Deus dedit

ire solutas. Vn Dieu leur a permis d'aller

librement par tout.-

 

m



t-E .JSÍ ER<*URE

SPECTACLES.

LEs Comediens François ont com*

mencé cette nouvelle année 1725.

par la reprise de la Comedie du Nou-

reau Mondequ'ils avoient donnee pour

la premiere fois le 1 1. Septembre 1722*

le succès de cette piece aurait dú,engîger

l'Auteur à se faire connoître ; cependant

il ne l'a pas jugé à propos pour des rai

sons qui ne nous font pas connues , &C

que nous n'entreprendrons pas de pene

trer. On a d'abord donné dix-huit re

presentations de cette Comedie , dont

aucune ne s'est démentie* On les a in-

terrompnës forcement , par l'absence de

quelques-uns des principaux Acteurs , &

par celle de tous les Danseurs qui furent

employez à la Fête de Chantilly , pen

dant le séjour que le Roy y fit , à son re

tour de Rheims. La reprise n'a pas été

moins heureuse on a revû le Nouveau.

Monde avec le même plaisir , & les cinq

representations qu'on vient d'en donner

•nt été des plus complettes.

Comme certe piece n'a pas'encore été

dans les regles, dont les Auteurs Se lés-

.Comediens sont convenus entr'eux , c'est-

a-dire
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ì-áite au deísous de cinq cens cinquante

livres de recette 5 il y a apparence qu'elle

eparoîcra pour la troisiéme fois»

Nous nous contentâmes le mois de

Septembre dernier d'en donner un ex

trait, tel que trois' representations nous

avoient permis de le faire.

Mais l'Auteur anonyme de la lettre

critique fur la Tragedie d' Athalie , nous

en ayant envoyé une seconde lut la Co

medie du Nouveau Monde ; nous avons

crû faire plaisir au public en l'inferant

dans ce Mercure, pour lui prouver que

nous sommes prêts de lui tenir parole'y.

dès qu'on nous la tient. Voici la lettre en

question- .

Lettre critique sur la Comedie du Nouveau*

Monde , addrefsêe aux Auteurt

du Mercure.

Je ne doute point , Messieurs , que fe'

íilence que j'ai gardé pendant crois ofc

quatre mois , ne vous ait mis en quelque

défiance fur la promesse que je vous avois

faite de continuer mes dissertations, 8c

de vous les communiquer poux en faire

l'usage qu'il vous plairoit. Cette défiance

étoit d'autant mieux fondée, que je ne

devois garder le silence que fur les pies,

ces dignes d'être laissées dans l'oubli , Se

, non;
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non sur celles qui auraient paru avec quel'

que difiintti.on , & qui auroient fait une

certaine impression sur íesprit des fpeíìa-

íeurs , ou des leíleurs : ce sont les propres

ternies. , dont je me fuis servi dans l'es

pece d'engagement que j'ai contracté'

avec vous. Le succès de la Comedie du

Nouveau Monde a éré ,-assez brillant y

pour tirer son Auteur de l'exception in

jurieuse j dont je viens de parler , & fa

piece a fait trop de' plaisir au public y

pour être rejettée de vôtre Mercure. Je

lui aurois plutôt accordé la -place qu'elle

y rsteritoit , si elle avoir plutôt été impri

mée ; vôtre prudence , Meilleurs , m'a

servi de regle , vous n'en avez donné

qu'un simple extrait , & vous vous re

serviez fans daute à en parler plus am

plement après Fimpreífion. Je vous ai

prévenus , le public y perdra ; mais j'ai

dû vous tenir parole , c'est à vous encore

line fois à faire l'usage qu'il vous plaira

de l'execution de ma promesse. Au reste

se suivrai ici les conditions que je me fuis

imposées. Je critiquerai à charge & à

décharge , je louerai & blâmerai selon

que la matiere de ma dissertation l'éxi-,

gera , & l'on trouvera ici le même ordre'

que j'ai suivi dans ma lettre fur Athalie.

J'y ajouterai même quelque chose Açi

flus. La Préface que l'Auteur du Nou*

,.„.i , veau
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,*eau Monde a mis à la tête de sa piece j

& qui en est l'apologie , me donnera lieu

d'entrer avec lui dans une discussion plus

précise , & ce qui en resultera sera une

espece 'de jugement contradictoire. Je

rappellerai , chemin faisant > ce qu'il alle

gue pour sa défense , Se le public déci

dera entre lui & moi.

Prologue du Nouveau Monde.

.Je commence par rendre justice à l'Au

teur. Son Prologue est plein d'esprit ,

élegant & bien versifié. Je l'attaque

pourtant par un endroit que la plupart

des Auteurs Dramatiques n'approuvent

,pns ; c'eftqu'il est trop analogue a la pie

ce il y entre de plein pied , & merite

plurôt le nom de premier Acte que de

Prologue.

L'Auteur me paroît trop instruit des

,regles du Theatre dans sa Preface , pouir

le soupçonner d'avoir ignoré celle-la ; il

-a senti aussi bien que moi le défaut que

je lui reproche. Mais comme la scene de

,ion Prologue est dans les Cieux , il n'a

pas cru qu'il lui fut permis de dênner une

piece , dont le premier Acte se passeroiìff

,dans un endroit , &c les trois Actes dans

«n autre. L'unité du; lieu y auroit érç

trop visiblement blessée ,de deux défauts
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il a évité le pire , mais celui qu'il a adopte'

est toujours un défaut.

Scène I.

Ostrée, ';

Asti ée fait un monologue , dans lequel

elle nous apprend que Jupiter son peré

lui fait esperer son retour fut la terre,

tes vers de cette feene sont assez bons,;i '

mais ía scene n'a pas laissé de paVoître

froide & ennuyeuse , par le ton plaintif;

qui y regné da commencement à la fin.-

Scène II.

Astrée , Mercure. N

Mercìfre Commence d'égayer le Pro

logue r il sort dit conseil des Dieux ^

Astrée lui demande avec empressement

«les nouvelles de ce qui s'y est passé à son

sujet. Mercure lui répond qu'il n'a rie»

à lui annoncer , & la raison qu'il en don»,

ne, c'est qu'Apollon qui a parlé après

lui l'a endormi par la fadeur de son plai

doyers Je ne sçiis- si l'Auteur a eu quel

qu'un en vûë dans la Satyre qu'il a mise

dans la j^juche de Mercure contre Apol.^

Ion ; mais il me paroît qu'il s'est critiqué

lui-même , puisqu'il nous donne dans

toute ía piece ce qu'il reproche à Apol-

ïon , c'est à-dire beaucoup pjus d'esprit

que de rassort.- ' ' ' J«:
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Je ne veux pas dire par-U qu'il ne lut

arrive quelquefois de raisonner allez bien,

mais qu'il me permette de lui dire en

passant que ce n'est pas là Ion plus fore,

peut-être que la grande regle , dont il

fait tant de bruit, qui est de plaire, luj

fait negliger celles qu'il ne croît pas íí

importantes. Il a vû par experience qu'u

ne piece semée de traits , fait plutôt for

tune qu'une piece trop exactement sen*

fée ; maison peut prendre un juste milieu

entre ces deux excès, on n'en fera pas

moins aimé , & l'on en sera plus estimé.

En effet, n'est-ce pas choquer le boa

sens , que de faire une description si dé-r

taillée , de ce qui s'est passé dans le con»

seil , après nous avoir d,it en termes for

mels.

Yta dirois davantage;

Mail j'ai de tout le reste une confuse imagç j

De legeres impressions.

Voici comme il prouve cette confu

sion d'image^ & cette legereté d'impref- ,

Son. C'est Mercure qui parle.

Au nom de passions J*Amour pr^mPla parole

Il prétend maintenir ce pouvoir souverain »

Qui comprend l'un & l'autre pôle ;

Jupiter le caresse , & Je menace envain ,

U
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U en est plus opiniâtre ,

Plut Jupiter le preste , & plus il se défend ,

Quand nôtre superbe Marâtre,

Dans cette humeur acariâre,'

{ QiLe T0US connoiíTcz ) de colere érouffant,

Je «'y puis plus tenir, dit-elle,

Qu'on faffe taire cet enfant ,

Et qu'on le remette en .tutelle.

Le reste de cette narration n'est pas

moins détaillé & donne un démenti à

Mercure.

L'Auteur croit peut-être avoir préve

nu .l'objection , en disant un peu aupa

ravant.

Dans de certains rnomens de sommeil plus leger*

Certains mots m'ont frapé.

Mais cette précaution n'est pas suffi

sante , un sommeil leger peut laisser at

traper quelques mots , mais non pas une

action si suivie , &c il auroit beaucoup

mieux valu que Mercure n'eut du touç

point donu , que de lui donner un demi

tòmmeil irpsu naturel.

Scenï
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S C $ N E I I I.

. Jupiter , JÍfirée , Mercure.

Jupiter vient instruise Astrée de cç

que le conseil des Dieux a résolu en sa

pveur. Il lui apprend qu'elle va regner

dans un nouveau Monde , dont les habi-

tans seront paîtris d'un limon plus pur

?[ue celui que Promethée, employa à 1*

ormation des premiers hommes , & qu'en,

fin ils seront l'ouvrage de Jupiter même,

Il charge Mercure de leur éducation ,

Mercure n'accepte cet emploi qu'à con

tre-cœur , sonde sur le -peu d'honneut

que ses premiers Eleves lui ont fait. Ju

piter le rassure ^en lui disant que ce Noú-

yeau Monde sera inaccessible aûx passions

qui ont perdu le premier. Mercure lui

'répond que l'Amour qui vient; d'exposer

ses droits en plein coníeil n'en voudra ja-

ynais démordre j Astrée se joint à Merr

cure, Sc proteste à Jupiter son pere,

que fi l'Amour entre une fois dans le

nouvel Empire qu'il lui destine , il y jet

tera le desordre. Jupiter dissipe sa frayeur

en lui apprenant que l'Amour a juré par

, ie Styx' de n'y entre'r que de son aveu.

Astrée ne doute plus, de son bonheur,

puisqu'il dépendra d'elle même. Mais

tout cela ne raflure pas Mercure , il est

toujours
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toujours de mauvaise humeur,&.lapouíIë

si loin qu'il donne des soupçons à Jupi

ter , de forte que ce Maître des Dieux

lui donne la Raison pour compagne de

son voyage dans le Nouveau Monde ,

& pour surveillante éternelle. Mercure

en témoigne son dépit par un a fane , 6c

fait connbître dans un court monologue

le plaisir malin qu'il auroit , que le petie

fripon ^d'Amour jouât d'un tour à Ju

piter. »

Je ne puis disconvenir que le plan de

Jupiter ne soit très-bon & rrcs' sensé,

mais l'Auteur le dérange dans la piece

.comme nous l'atlons voir.

ACTE £

* SciNE I.

} 9

jMercHre > la Raisov, - \

Le Theatre represente le Nouveau

Monde , Mercure l'expose par ces vers.

Des mains de Jupiter cette terre est l'ouvrage,

On la voit tous les jours se peupler d'habitans,

De l'un & l'autre sexe , & même de tout

- Quoique formez en même temps.

Je demande d'abord à l'Auteur à quoi

fcxt cette difference de sçxe dans un

Mor.de,
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Monde , où l'Amour ne doit jamais en

trer. Inutilité de la part de Jupiter.- mais

cela tourne au profit de l'Auteur ; il avoir,

besoin des deux sexes pour faife'fa piece.

Autre faute de Jupiter , ou plstôc de

l'Auteur: C'est le germe des passions que

Ja nature a jette dans les cœurs des habi-

rans du Nouveau Monde. Qjoi ? ces

nommes paitris d'un si parfait bmon; ces

hommes , l'ouvrage de Jtpiter même,

ont pourtant en eux le germe de tous les

maux. J'avoue- que l'Au:eur couvre' ce

défaut avec un art infini. Voici comment

îl s'exprime parla bouche de Mercure:

Eh ! que sert à ce Nouveau Monde

Ce rempart de rochers , l'un à l'autre en

chaînez ,

Et ce vaste espace de l'onde,

Dont ses bords fout environnez :

L'Amour qui ne voit rien que son pouvoir;

n'embrafle ,

A bien dû rire entre ses dents ,

De voir fortifier les dehors d'une place ,

Dont il occupoic les dedans.

Il nous attendoit de pied hernies

Jes ttaits,quoiqu'inconnus, étoient déja vain

queurs :

Des parlions dans tous les cteurs ,

G U
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ta nature a jette le germe.

Ces ,vers ont je ne íçai quoi de bril

lant , qui me fait presque croire que 1* Au*

teur n'fst pas tout- à-fait si déraisonnable;

d'où je conclus qu'il n'est rien de plus

dangereux que l'éloquence.

Examinons un peu par où on pourroif

excuser ce que je viens de blâmer. Ne

£eroit-ce paswque l'Auteur suppose que

la nature est plus forte que Jupiter mê

me ; dautant qu'elle n'est autre chosç

que l'ordre que tous les Dieux ensemble

ont établi , & que cet ordre une fois

arrêté doit être inyariable , & tient lieu

du destin J il en pourroit être quelque

chose , 8c l'Auteur pourroit bien l'avoir

pensé avant moi. Mais cela n'excusera

pas Jupiter y il a dû prévoir en formant

ces nouveaux habitans l'inconvenient

dont Mercure vient de parler, & s'épar*

gner la façon d'un Nouveau Monde ,

qui tôt ou tard ne vaudrait pas mieux que

le premier.

Toute cette Scene se passe en difficul-

tez de la part de Mercure ; & en crain

tes bien ou mal fondées de la part de la

Raison. Mercure & la Raison le retirent

voyant venir Tersandre , & Carite qui

s'aiment sans fçavoir , comme dit Mer-

sure , ni commentp ni pourquoi.
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Scène II.

' . . Tersandre , Carite.

Tersandre témoigne à Carite , que

tout ce qu'il y a de plus brillant dans les

iieux qu'ils habitent, n'est pas capable de

le satisfaire , & qu'il la trouve plus belle

que toutes ces fleurs qui naissent sous

leurs pas. Cavire lui répond , que c'est

fans doute un effet de l'amitié que Mer

cure leur inspire- dans toutes ses leçons.

Elle convient que la même chose se paííe

dans son cœur , & que ces lieux si char-

mans auroient bien moins d'attraits à ses

yeux , si elle n'y voyoit point Tersandre.

Cette conformité de sentimens fait soup

çonner à Tersandre que ce qu'ils sentent

l'un pour l'autre est quelque chose de plus

que cette amitié que Mercure leur vante,

tant. La raison qisil en donne } c'est que

cette amitié dontMercure leur fait d'éter

nelles leçonsjri'admet point de préference,

au lieu que celle qu-ilsontl'un pour l'autre,

donne ^exclusion à toute autre liaison.

Scène III.

Tersandre , Carite , Euphrosine.

Euphrosine apporte à Tersandre un

nid qu'elle vient de trouver ;dans un

fcuiilon , & le prie de lui dire ce que c'est.

G ij Tersan
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Tersandre lui répond, que Mercure lui a

dit seulement que cela s'appelle un nid j

mais qu'il ne lui en a passait connoîcre

i'usage.

SçENE IV.

La, Raison & les Aíleurs de la Scene

; precedente.

La Raison , qui dans la premiere Sce

ne nous a Fait çoBn.o.ître qu'elle voulojt

toujours pbserver, ses disciples , vient in

terrompre la conversation de Tersandre,

de Carite & d'Euphiosine , de peur qiie

ce premier , naturellement curieux, ne

la poufle trop loin. Elle fait plus >. elle le

sépare de ces deux filles, de peur qu'il ne'

les gâte. , Cette separation qui afflige Ter-

sandre & Carite fait plaisir à Euphrosine,

La Raison lui demande, le sujet de la

jpye qu'elle témoigne ; elle lui répond,

que c'est que Carite perdra plus qu'elle à

cette separation , dont Tersandre est si

affligé. La Raison connoît par là que la

jalousie s'est déja emparée du cceurd'Eu-

phrosine , & c'est ce qui acheve de la dé^-

terminer à separer Tersandre de ces deijç

Amantes secretes.

,

S CL N E V, ET VI..

Tersandre se plaint à Mercure de la sé

verité dp la Raison , Mercure apprenant
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íju'un simple nid est la cause de la punition

de Tersándre , dit dans un petit a parte ,

que la Raison gâtera tout pour être trop

fivere. ' . ./, ..

Il faut avouer que l'Auteur a bien

pris soin de mettre Mercure dans íès in

terests. Ce Dieu ne fait pas un pas , & ne

dit pas un mot qui ne loit à la décharge

«le l'Auteur. C'est Mercure qui établie

les passions dans le germe ; c'est Mercure

Í|ui fait entendre que Jupirer n'axas le

ens commun ; c'est Mercure qui con

damne toutes les démarches dela Raison;

enfin, c'est Mercure qui fait la piece ; de

iorte que l'Auteur n'a plus qu'à mettre

fur chaque Scene cette couche de fard>

dont il parle dans son Prologue , pour

nous faire prendre le faux pour le vrai ,

le mauvais pour le bon , & le Sophisme

pour l'argument en forme. Voici un

exemple de ee fard J dont donril estques-

tion:c'est Mercure qui parle à Tersándre^

au sujet du desir immoderé de sçavoir.

£t c'est pour vôtre seul repos, ;

Que je veux vous ôter ciste envie impru*

dente ,

.Ce desir de sçavoir est une fièvre ardente

Qui vous consume jusqu'aux; os ,

.Croyez - moi , laiffez-U l'importune science ;:

G iij Un
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Un dcfîr par un autre est sans ceîTe excit»V

Et ce n'est <juc dans l'ignorance

Qu'ontrouve la félicité.

Qui ne scroit tenté aprés , ce pompeus

& élegant éloge de l'ignorance, de brû

ler tous ses livres, de renoncer à sa rai

son , & de vouloir même oublier tout

te qu'il a appris pa£ tant de soins , Se tant

de vejUes- Cependant dequoi s'agit-il en

tre Tersandre & Mercure? d'un pauvre

petit nid que le bazarda fait trouver dans

un buisson. L'Auteur me répondra que ce

nid ayant obligé la Raison à separer Ter-

sandre de Carire , lut persuade qu'il ren

ferme quelque mystere. Je conviens- qu'il

importe à Mercure de ne lui pas reveler

ce mystere ,, mais cela n'engage pas ce

Dieu à lui vouloir persuader que là

science est un mal , Se que l'ignorance

est un bien ,, il y a un temperamment à

prendre , & c'est ce juste milieu qui

donne le vcritáble prix à toutes choses ^

ma s les gens d'esprit veulent employee

cet esprit par tout , Se croyent avoir

persuadé quand ils ont ébloui. Je m'ar

rête un peu trop à ce premier Acte , je

passerai plus legerement fur ce qui nous

en teste à voir»

: ... i ,

. ' S C E N S
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S C E N H VII.

# Mercure , Tersandre , Alctdàmas.

Alcidatms entre fur la Scene en s'ap-

plaudiflant , une masiuë en main , d'a

voir répandu l'effroi par tout. : c'est le

caractere' le plus sauvage qu'on puiíse

nous donner. L'Auteur tâche de le justi

fier dans fa Preface-en nous disant» qu'il

ne l'a donné tel Cpre pour mieux raire

triompher l'Amour , & que d'ailleurs ce

penchant à faire du mal n'est que trop

naturel aux hommes , puisqu'il regne

même dans les petits eníans. En verité ,

n'est-ce pas nous donner un excuse la plus

sophistique qui fut jamais ? Suppose, t'il

qu'Alcidamas n'est qu'un enfant , lui qui

ne fait de mal qu'avec connoiísance de

cause , Se pour le seul plaisir d'en faire ?

Voici comment il s'expljque parlant *

Mercure ; -

Et comptez- vous pour peu de chose

te plaisir de faire du mal í

Un enfant sent du plaisir à faire du

mal s mais il le fait presque sans le con-

noîcre j ou du moins sans i'appretier, Al

cidamas quitte Mercure fort irrité contre

lui , & en souhaitant qu'il fut mortel

pour tirer vengeance de la correction

G iiij qu'il
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qu'il vient de lui faire. Mercure annonce

à Tersandre qu'Astrée va descendre des

Cieux , & lui ordonne de s'aller mettre^

la rê e de tous les habitans du Nouveau

Monde pour recevoir dignement la fille

du plus grand des Dieux.

Je ne dis qu'un mot de deux Scenes,

qui soat comme détachées de l'action

principale. Celle du Poète est très- mau

vaise , auíîï í'Aute^l'a-t'il retranchée

dès la premiere representation , où elle

fut assez mal reçue ; mais en revanche

celle de la Coquette me paroît parfaite

dans son genre. J'avoue que cette coquet

terie dans le germe est un peu trop pouf-

fée ; mais il faut un peu charger en fait

de Comedie, si l'on ne veut s'exposer à

ne plaire que mediocrement- m

Astrée arrive. Les Nymphes qui la sui

vent chantent la douceur de l'innocence

qui regnoit dans le siecle d'or. Cela for

me le premier intermede qui n'a pas parit

à beaucoup près auflì piequant que le se

cond Se le dernier.

Carite, les larmes aux yeux, vient im

plorer la demence d'Astrée , pour un

enfant que des Dauphins ont sauvé de l'a

fureur des flots; c'est ici où la piece

commence à prendre couleur. Les specta

teurs devinent que c'est l'Amour , Sc

s'attendent à avoir du plaisir -, l'Auteur

qui
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qui leur en promet dès ce moment , leur

tient parole dans la fuite. Astrée consent,

à secourir cet enfant , & invite tous ses'

nouveaux sujets à exercer , à son exenv--

ple y les saints droits de l'hospitalité.

ACTE IL

S C E N B I.-

Jlíereure-ii ht Raison.

Mercure & la Raison commencent lie-

second Acte ,. comme ils ont commen

cé le premier : c'est un défaut que je

ne remarque qu'en passant. Getre pre

miere Scene est une des plus hardies de

la piece , & par consequent une dès plus-

dignes de censure ; Mercure y montre un.

souverain mépris pour la Raison , parce

qu'elle est un peu trop allarmêede l'em

pressement avec lequel tous les habitans-

du Nouveau Monde courent après l'en*

fant qu'on vient de secourir par l'ordre

d'Astrée. Ce Dieu mordant & satyrique--

n'entreprend pas moins que de lui prou

ver qu'elle raflemble tous les défauts,. Se

que, selon lui,elle devroit être bannie du*

commerce des mortels. Il est vrai , com

me l'Auteur le dit fort bien dans sa Pre

face: que ce trait qu'il lâche contre plie-

il bout portant, n'eíl que, conditionnel.^

& qu'après avoir dit*.
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O'iiy da commerce des moiCels ,

La' Raison selon moi devroit être bannie ,

Il ajoute sagement.

Quand elle veut regner ave: trop de rigueur.

Mais que l'Auteur me'permette ici de

lui demander quelle espece de Raison

Jupiter a envoyé dans le Nouveau Mon

de N'est-ce pas celle ^ue Mercure defi

nit si bien par ces vers ï

Qu'est ce que la Raison ì c'est le flambeau de

l'ame.

Qui lui fait discerner & le bien & le mal ;

Pour le premier U faut qu'elle s'en*

flâme.

Qu'elle est pour le dernier un dégoût fan»

égal , Sec

Voilà quelle doit être la Raison quer

Jupiter a envoyée dans le Nouveau Mon

de. Cependant celle à qui Mercure dir

des injures, est toute differente de celle

qu'il définit. Voici les quatre vers qu'if

ajoute .-

Cependant en cei lieux , quel dcileiii est fe

vôtre i . . '

Vous voulez qu'on ne seacberien.

Et comment fxA'r le mai. Comment aimer se

bieaî

San»
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Sans connoúre ni l'un ni l'autre.

Il est tout évident qu'on ne sçauroit

aimer ni haïr ce qu'on ne connoîc pas

doncques la Raison qui ordonne deux

choses impossibles , est souverainement

déraisonnable ; doncques ce n'est pas*

celle que Jupiter a dû envoyer dans le

Nouveau Monde.

Cet argument de Mercure a quelque

chose d'éblouissant ; mais ce font de ces

choses qu'il ne faut pas presser. La ré

ponse de la Raison est à peu près du

même ordre j Mercure y paroít pourtant

embarraflé , & se contente de dire»

le temps résoudra le problême.

Nous voilà débarrassez de tout ce

qu'il y a d'épineux ; ce qui nous reste à

voir est seme de fleurs , aussi a-t'il fait le

succès de la piece. L'Amour est amené

par la Raison devant Astrée. Il témoigne

son aversion pour elle ; Mercure lui pa

roít aimable , il se met sous sa protec

tion. Cela donne lieu à une Scene entre

cet enfant prétendu & Mercure , qui m'a

parue très - fine. En efíet l'enfant lui

parle d'une maniere j qu'il semble lui dire £

Je suis l'Amour , & cependant Mercure

le prend toujours pour un enfant ordi

naire. Mercure ouvre enfyi les yeux , ou

Gvj d»
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du moins il fait entrevoir aux Specta

teurs , qu'il a de violens soupçons de la;

verité.

La Scene qui fait celledont je viens

de parler n'est pas moins délicate » Si

j'avoue qu'elle a quelque chose de plus

picquant. L'enfant eníeigne les premiçrs

élemens de l'art d'aimer à Cafite & à

Tersandre , & tout cela d'une maniere

si ingenieuse de la part de l'Auteur ,

que les Spectateurs font grace à tout la

défectueux , qui a occasionné le plaisis

qu'il leur fait ; d'où je conclus , qu'il

íaut passer quelque chose aux Auteurs ,

afin qu'ils nous fissent plaisir..

Mais je m'apperçpis que je deviens l'A

pologiste de la Comédie du Nouveau*

Monde , au lieu d'en être- le Censeur y

j'avouë ma foiblesse ; je suis plus sensible

au bon qu'au mauvais ; cela ne m'empê

che pourtant pas de déclarer hautement^

qu'il y a beaucoup de défauts dans cette

Piece, surtout dans le premier Acte,

quoique je le tienne mieux écrit que les

deux suivans.

Enfin l'Amour se fait connoî'tleà As-

trée,à Mercure & à la Raison. Cette S

derniere ne peut soutenir fa presente,

elle remonte dans les Cieux , Mercure y

vole après elle , pour la ramener dans ie

nouveau Monde , mais avant que de

.quitter
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quitter Astrée , il lui dit qu'il vient de

s'aviser d'un stratagème dont elle doit

beaucoup eíperer.

ACTE 1 1 R

Le stratagème dont Mercure a parlé à

Astrée, c'est de marier l'Amour avec la

Raison , rajeunie par H ebé, & embellie;

par Venus. Quoique cela soit un peu ti

ré , il ne laisse pis , de faire honneur à

l'imagination de l'Auteur. Je l'aurois dé

fié de dénotier sa piece sans ce dernier

expedient de Mercure. La jeune Raison

paroîc d'abord voilée , elle parle un nou

veau langage à l'Amour qui ne laisse pas

de l'outrager , en lui donnant les noms

injurieux , de vieille, laide , gitenon. La-

Raison pardonne ces injures à son aveu

glement. Voici comment elle s'exprime,

Y

A ton erreur je les furdonne j-

Â feint connois tu mon, veritable nom :

M»is, guenon, vieille, laide ; apprens que cl la&-

m*

Est aujjìfaux qu'injurieux :

Va , tu ne m'as jamais ,jegagèt,

Regardée entre Its deuxyeux.

Le sens allegorique de ces deux der

niers Vers me paroît admirable. Enfin la

Raison
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Raíscfn leve son voile au défi que l'A-

Hiour lui en fait , mais elle ne le levé ,

qu'après avoir elle-même écarté le ban

deau qui couvre les yeux de l'Amour. A

peine l'Amour a-t'il vû la Raison , qu'il

suroît frappé de sa beauté, & qu'il biû-

e de s'unir avec elle, autre sens allego

rique qui ne doit rien au précedent.

Quelques louanges que je donne ici ì

PAuteur s je ne sçaurois m'empêcher de

lui dire, qu'il a multiplié les êtres fans

necessité. Pourquoi fait-il blesser l'A

mour de ses propres traits ? la seule vûë

de la Raison n'a-t'elle pas suffi pour la

lui faire aimer? la plaisanterie du con

trat qui fait peur à l'Amour , me parott

íout-à-fait hors- d' œuvre; elle a fait rire ,.

mais c'est tant pis pour les rieurs.

L'Amour blessé de ses propres traits,,

eh voulant blesser la Raison , lui deman

de eraee; Mercure qui survient , se pro

pose pour mediateur entr'eux ; muni d'uit

plein pouvoir , il les marie ; & par cette

union de l'Amour avec la Raison , il met

dans tout son jour la verité Philosophi

que que l'Auteur s'est proposée , comme

il nous dit dans- fa Preface ; /savoir, que

les passions n'étant nuifibles à l'hommeflue

far le mauvais ufxge qu'il en fait ,con-

tribueroìent à sen bonheur , fi elles étaient

reglées far la Raisin,
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Je ne vous en dis pas davantage , Mes

sieurs , de peur que cette Dissertation

étant trop longue, comme celle d'Atha-

lie, ne soit coupée en deux parties, de

même que la premiere l'a été. Vous me;

ferez plaisir de la mettre toute entiere'

dans un íeul Mercure* J'ai l'honneur d'ê

tre, &c-

. On a joué fur le même Theatre le 2-,

de ce mois, la Tragedie de Cleopatre,

ou la mort de Marc- Antoine , de M. de

la Chapelle , de l'Académie Françoise r

Piece remise au Theatre, Se que le Pu

blic a vûë avec beaucoup de plaisir. Elle'

fut representée sur le Theâtre de Guene-

gaud, dans sa nouveauté, au mois de De*

cembre 16&1. & jciiée 19. fois;.

Le 13. Janvier on a donné la premier-*

re representation de la Tragi - Come

die , en Vers Se, en trois Actes, avec un

Prologue & un divertissement à la fin,,

intitulée Basile & Quiturie , par Mr

Gautier , jeune homme , dont voici le

premier Ouvrage. Il a pris son sujet dans

Dom Quichot , & l'a traité d'une manie

re trèssensçe & três-'metbodique y en sor

te que.ee Pcëme pourroit bien faire ion-

peur à un Auteur d'une reputation déjà

acquise par d'autres ouvrages , ce qui fait

: beau-
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beaucoup esperer des talens , du genie Se

dela maniere d'écrire de M. Gauiier. Le

Public a fait d'abord un accueil assez

disgracieux à cette Piece ; mais ceux qui

ont porté des jugemens précipitez , chan

tent la palinodie j & on lui rend tous les

jx-iurs plus de justice. Nous en parlerons»

plus au long.

Le 2 t. de ce mois , les mêmes Come

diens ont remis au Theatre la Tragedie

du Comte d'Essex , qui a fait très- grand-

plaisir au Public. Le sieur Baron & la Dlle

Lecouvreur y ont representé les princi

paux rôles. Quoique cette Actrice jouë

celui de la Reine Elizabeth pour la pre

miere fois , elle y brille extrêmement. La

D"c Labat a joué dans la même Piece le

rôle de la Duchesse d'Irron avec applau

dissement. Cette jeune Actrice a dcja,

joiié quelques rôles d'amoureuíes Comi

ques avec beaucoup d'inrelligence & de

noblesse. Elle a chanté quelques Couplets

de chansons dans ta Comedie du Nou

veau Monde, Sc elle y a dansé avec beau

coup de vivacité.

' L'Académie Royale de Musique a ces

sé les representations de Perlée , pour

donner l'Opera nouveau de Piriinttét s

dent nous parlerons le mois prochain.

Le*
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Les Comediens Italiens ont representé

le 15. de ce mois la Comedie nouvelle

à; jirlequttt au banquet des sept Sages ,

par l'Auteur de Timon. Cette Piece est:

en Prose en trois Actes , avec un Prolo

gue & des diveitissemens.

On apprend de Naples , que le 9. de

l'autre mois on representa pour la pre

miere fois , fur le Theatre de S. Barthe-

lemi , un Opera intitulé, Partenope , qui.

attire un concours prodigieux de Spec

tateurs»

NOUVELLES ETRANGERES.

De Constantinople , ce 4» Novembre 17 2 2»

IL paroît ici que les peuples , & sur

tout les troupes , souhaitent fort une

nouvelle guerre. La Porte fait de grands

préparatifs pour le Printemps prochain»

On ne sçait pas encore la destination de

ces armemeris immenses ; on necon;ectu-

ïe pas que cela puisse regarder la Russie,

le Czar n'ayant pas poussé fort loin ses

conquêtes dans son expedition de la mer

Caspienne , & n'ayant laissé que peu de

troupes dans les places qu'il a soumises.

On prétend même que son Rendent a

fait
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fait connoître clairement au Grand Ví-

íîr , que Sa Majesté Gzaricnne n'a

voir d'autre dessein ^ que de reduire

les Tartares du Daghestan, & n'avoie

jamais pensé à aucune entreprise ,qui,dûC

donner de l'ombrage au Grand Seigneur*'

Depuis le retour d'Achmer- Aga , qui

avoir eté envoyé en Perle , il y a eu un©

cor.fei ence entre le Grand Visir , le Muf-

ty , le Kiaya , & le Rei-Effendi , ou

Grand Treiorier ,où le Resident de Rus

sie a été appelle , & á rendu raison de»

bonnes intentions de son Prince.

Le Porte,Sabre du Grand Seigneur „

est à present si favorisé de son Souve

rain , qu'on croit qu'il lui donnera unes

de ses filles en mariage.

, Le Roy de Perse a écrit une lettre de

reproches au Grand Seigneur , au sujet

du secours qu'il lui refuie dans ses mal

heurs. Les Rebelles continuent le siege

d'Iípahan.

De Moscou , ce 6. Decembre*

LEs troupes qui ont suivi le Roy dan$

ron expedition de la mer Caspienne ,

sont de retour à Astracan : elles ont reçu

des ordres pour tetoufner dans leuls an

ciens quartiers. On a envoyé un contre,

ordre à celles qui avoient été mandées
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de l'Ukraine. La declaration de Sa Ma

jesté Czjrienne , pour faire piêcer ser^

ment de fidelité & d'obéissance à celui

qu'il lui plaira de nommer pour son suc

cesseur , a été envoyée au Consistoire de

l'Eglise Reformée des Hollandais établis

à Moscou , ils l'ont tous signée, & prêté ^

le serment requis. La nouvelle fonderie

de canons d'Olenitz a parfaitement

rciiílì, & on dispose tçut pour commen

cer les autres établissemens de Manufac

tures, que le Czar a resolu de former dans

differentes Villes de ses Etats. On alaissé

quinze cens hommes de garnison dans

Derbent , avec ordre de construire une

forteresse fur une hauteur qui comman

dera Ville,qu'on appellera l'Exaltation de

sainte Croix.

On mande de Belgorad , que les Tar-

tares menacent certe Province d'une in

vasion , apparemment pour en enlever les

habirans, suivant leur coutume.

Le C*nce de Golofkin , Lieutenant

General des Armées du Czar , arriva

à' Astracan le 24. Novembre, chatgé de

faire des recrues , & de rendre tous les

Hegimehs complets. L'Amirauté a reçu

de semblables ordres pour ce qui la con*

cerne & on prépare à Petei (bourg & à-

Cronílot des armeniens de mer conside

rables pour la campagne prochaine. . .



m LE MERCURE '

Les Generaux Tubeskoy & AMard or«s

reçu ordre de se mettre en marche vers

l'Ukraine avec les troupes dont ils ont le

commandement. . .-.

Le du a. accordé aux Hollandois-,

qui sont établis à Riga , la permission d'y

bâtir une Eglise, & d'y tenir une.Ecole-

^^pour l'instruction de leurs enfans.

De Varsovie , ce r. Janvier.

TOus les Titres que le Roy a poût>

vus de Charges & Benefices va-

caiíS dans le Royaume , ont prêté les'

sermens ordinaires , à la- reserve du Re

ferendaire de la Couronne ,. qui a refur

sé le Palatinat de Kalisk. Quelques Grands

avoient proposé au Roy , de convoquer

la Dìette à cheval , mais Sa Majesté l'a

refusée.

On expedie les Universaux pour l'As

semblée des Diettes de relation. Le Grand

General de la Couronne & le #alatin de

Kiovie , devoient, pour une querelle par

ticuliere , se battre à- coups de pistolet ; '

mais ils ont été accommodez par le nou

veau Primat du Royaume , qui est parti

pour Varmie, après avoi* rendu visite a«

Nonce du iPape ,.qui a dreíïe ses infor

mations de vie Se mœurs, pour les en

voyer à Rome , à la Congregation de
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l'examen -des Evêques. On croie le

.départ du Roy pour son Electoiat de Sa

xe' , differé jusqu'au Prinremps prochain.

Le Commaidant 4e Kaœir.ieck a reçu

,ordre de faire travailler aux fortifica-

tiens de cette Place , & on doit lui ïev

imettre incessamment les fonds neceísai

res pou* achever ces travaux.

On travaille à contenter proviíìonnel-

lement le Czar 6c le Roy de Prusse , fur

les memoires présentez par leurs Minìíi-

ttés , attendu que le differend dont il

est question , ne peut se terminer entie»

rement que dans une Diecte generale.

De Stokolm , le ij. Decembre.

TOus les Colleges se sont assemblez

dans la Salle des Nobles , pour déli- -

íbeier fur les affaires qui doiventetre poiv

tées devant la prochaine Assemblée des

Etats du Royaume. On prétend que les

habìtans de la campagne, qui ont droit,

d'y députer , sont dans la disposition

d'offrir un pouvoir absolu au Roy & à la

Reine ; mais que le Clergé ne partage

point ces sentimens de profonde obéis

sance. Les principales affaires , qui doi-

. vent être traùées dans la Diette des Etats,

font les differens moyens proposez pour

Acquitter les Jettes du feu Roy Charles

, -e , m,
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♦ %IL tant celles contractées dans les Pays

étrangers , que dans l'interieur du Royau

me ; ce qu'il conviendra faire pour re-:

gler la succession future à la Couronne ,

à quoi on fixera les troupes qu'il est ne

cessaire d'entretenir pour la défense du

Royaume ; quelles mesures on prendra

pour pouvoir assembler en huit jours une

A rmée de vingt mille hommes , lorsqu'on,

y sera contraint par des circonstances im

prévues ; décider s'il ne serait pas con

venable d'avoir au Printemps prochain

une Escadre de quinze vaisseauxde guer

re dans la mer íJBaltique , & consentir à

l'aliénation de certains Domaines appar

tenant en Allemagne g la .Couronne -de

Suede, pour employer le prix de la ven

te au payement,des dettes de l'Etat.

De Vienne , ce 5.. Janvier

L'Empereur étant le 2. de Decembre

à la chasse du Sanglier , & s*étant

.écarté des Seigneurs de la Cour, fut at

taqué par un de ces animaux , qui irrité

par des blessures -qu'il ávoit reçues,, met-

toit la vie de Sa Majesté Imperiale en

danger-', mais deux Cavaliers accouru

rent à propos pour la garantir du peril ,

,Sc ruerent le sanglier.

On débite que l'Empereur a resolu de

traiter
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traiter dorénavant le Duc de Meieel,-

bourg avec plus de douceur , pour sacU

liter l'accommodement de ce Prince ay;e

k Noblesse de ses Etats,

On mande de Ratilbone, que le 10,

Decembre le College des Princes & Elec

teurs de l'Empire, .s'étoit assemblé ex

traordinairement; qu'il avoir été arrête

de remercier l'Empereur des soins qu'il

prenoit des interêts communs de l'Empi

re , Se qu'il consentoit à l'infeodation des

Etats de Parme &de Toscane, pour l'In,

fan t d'Espagne Dom Çarlos.au défaut de

successeurs mâles , de châçune des deux

Maisons de Farnese & de Medicis ; ainíi

îien n'empêchera désormais l'ouverturç

du Congrès de Cambray , où l'on doic

traiter les points qui restent à regler en

tre l'Empereur Sc le Roy d'Elpigne ,

Conformément à l'Article V. du Traité

de la quadruple alliance.

L'on assure que l'Empereur a consenti

d'accorder l'investiture des Duchez dç

Brême & de Werden au Roy d'Angle

terre , comme Electeur de Brunfwich.

Les Etats du Royaume de Bohéjne oot;

accordé un subside d'un million de Ris-

dales , pour les frais du voyage de leurs

Majestez Imperiales , & pour les repara

tions de leur Palais de Prague , & les

Etats de la BaíTe-Autriche ont consenti
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de payer trois cens mille florins , destiner

àirepárcr les fortifications de Brisack Se

de Fribourg.

De la Haye ce ci. Janvier,

LEs Etats de Hollande Se de Vest-

phrise demeureront assemblez jus-

qu au z}, de ce mois; ils ont travaillé

dans leur astemblée à chercher des moyens

pour anéantir les taxes réelles , & per

sonnelles de l'année 1713. Mais on ne

croit pas que leurs bonnes intentions puis

sent réussir , à cause des difficulrez qu'ils

ent rencontrées de la part de certaines

Villes.

Les Infesterez de la Compagnie des In

des Orientales ont de frequentes confe

rences , au sujet des avis qu'ils ont reçus

que l'Empereur avoit enfin consenti à

rétablissement d'une nouvelle compagnie

des Indes à Ostènde.

Le sieur de Cbambery , chargé des

affaires de France , a remis aux députez

des Erats Generaux une lettre du Roy

très-Chrétien , où illeur fait part de la

mort de Madame , Duchesse Doiiairierc

d'Orleans , fa bisayeule & grande tante.

Le lendemain leurs hautes Puissances ré

solurent de répondre à cette lettre, &

,4e faire leur compliment de condoleance.
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les Provinces de Hollande , de Ze-

îandcd'Utrect & d'Overissel ont rejette

ta proposition d'élire pour leur Stathou-

der le jeune Prince de Nassau Dich. Le

Roy de Suede a écrit depuis peu en i»

faveur aux Ecats Generaux.

Il y a eu ici le trois & le quatre Jan

vier une tempête terrible , qui fit peric

trois navires à la hauteur de Scheveling,

& cinq près du Texel. Un bâtiment,

Ecoflois échciia fur les sables de Te&her.

On croit que le Paquebot d'Angleterre a

fait aussi naufrage près de Kerwich , où,

on l'a vû dans un danger pressant, Se

hors d'étát de recevoir du secours. ' ,.

Les Etats de Hollande continuent

leurs déliberations fur l'état de guerre

qui a été communiqué aux Etats Gene

raux par le Conseil d'Etat. On y propose

de mettre les troupes de la République

fur un meilleur pied qu'elles ne iònt au

jourd'hui , de faire des fonds pour repa

rer Nimegue , Zutphen , Doeíbourg ,

Mast ick & Bofle-Duc , d'augmenter' les

ti'oupes de l'Etat , qui ne font composées

que de trente-un mille sept cent qua

rante-huit hommes , y compris deux

mille Suisses à la solde deda République.

Les Colleges des Arairautez respectives

proposent aussi de rétablir la Marine.

H De
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De Londres , ce 15. Janvier.

LE General Talion alla le Vf, De

cembre à la Tour faire la revue des

soldats qui y sont en garnison pon cassa

tousceux qui avoient moins de cinq pieds

de hauteur , le Roy ayant declare qu'il

n'en souffriroit plus de cette taille dans

le Regiment de les Gardes. Le 22. le

Roy tint un Conseil d'Etat , & nomma

Tes Scherifs des Comtez du Royaume

pour l'année 1723..

L'execution de mort del' Avocat Leare

a été surfile d'abord jusqu'au deux , &Ç-

ensuite jusqu'au trente de Janvier pro

chain. On compte qu'il découvrira tout le

mystete de la conspiration. On dit que sont

épouse a déja remis au Lord Townsend ,

Secretaire d' Etat , une cassette de papier?

qui renferme tout le secret des conjurez.

Les apparences sont que ce criminel ob

tiendra sa grace du Roy pour prix de ses

découvertes.

On a saisi par Ordre de Milord Car-

teret , Secretaire d'Etat , tous les exem

plaires d'un écrit, intitule' les avis dis

Parnasse pour le mois de Novembre > oh,

en recherche l'Auteur.

M. Huwknis, Ingenieur de la Tour,

doit partir incessamment pour la Jamaï-

- ' que
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-que avec les quatre vaisseaux qui doivenc

,y porter tout ce qui est necessaire pour

reparer le dommage causé par la tempête

du mois d'Octobre dernier.

M. Erle , fameux Apoticaire de Lon

dres, s'est coupé la gorge le jour deNoè'l,

& dans la même semaine son exemple a

été suivi par cinq autres personnes en

nuyées de la vie.

Suivant l'extrait des Registres des Pa

roisses de cette Ville, il est né pendant

le courant de l'année derniere dix huit

mille trois cens trente-neuf enfans , & Jl

est mort vingt- cinq mille sept cens cra

quante personnes.

Ds Lisbone , ce 22. Decembre.

LE Tribunal de Relation rendit. le

sept Decembre une Sentence qui

adjuge à la Duchesse de- Lasocasle titre

d'Altesse , & les mêmes honneurs donc

joiiissoit dans le Royaume le feu Duc ,

son époux. Le 8. le Prince du Bresil Se

les Infanss reçurent dans la Chapelle de

la' Reine l'habit du Tiers-Ordre de Saint

François, qui leur fut administré pirie

R. Pere Commissaire General de rOr

dre qui avoit été mandé pour certe cci e-

rnonie.

M. le Duc de Mendoça, Secretaire

H ij d'Etat
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d'Etat a eu le 9. Decembre une longus

conference avec l'Ambassadeur d'Eipa-

gne, concernant quelques affaires de

Marine.

Les principaux de la Secte des Juifs

travaillent secretement dans differente?

Provinces à faire des Proselites. L'Inqui?

íîtion pour obvier à ce mal a fait arrêter

plusieurs personnes suspectes.

De Madrid, ce 6. Janvier.

T E Roy a ordonné que les Douanes f

a 1 qui cy-devant étoient dans les Porcs

& Places qui font frontieres du Royaume

de Navarre , de la Seigneurie de Biscaye

&c des Provinces de Guypufcoa, Sc

Alaba , seront rétablies dans les mêmes

.Villes & Ports.

Le détachement des troupes de la Mai7

íbn du Roy , nommé par Sa Majesté

pour aller sous les ordres du Duc d'Oíïo-

ne recevoir la Princesse d'Orleans , fur

ture épouse de l'Infant d'Espagne Don

Carlos, partit de Madrid le ié. Decem

bre pour se rendre à Iron , sur la fron

tiere de France, où cette Princesse doit

arriver le trente du même mois.

La Princesse des Asturies a été incom

modée pendant quelques jours d'une ére-

fipejle à la tête, mais fa santé s'est trou

vé?
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vce entierement rétablie après quelques

saignées.

On écrit de Barcelone que les troupes

qui ont campé pendant quelques semai

nes aux environs de la Ville, en sont

parties le n. Decembre., sous l'escorte de

quatre vaisseaux de guerre , & sont pas*

fées à Mayorque pour en relever l'ancien

ne garnison. Ces bâtimens ont été fort

tourmentez de la tempête, ainsi qu'on la

sça depuis, & ont été contraints de rela

cher dans un petit Port , pies de Tar-

rágone.

Le 3o. Decembre M. le Marquis de

Maulevrier , Ambassadeur de France, fit

part à Sa Majesté Catholique dela mort

de Madame, Duchetìe.Douairiere d'Or-

leans , bisayeule 8c grande Tante du Roy

très-Chrétien , & l'après-midy le Roy

ordonna à tous les Grands du Royaume ,

& aux Officiers des Maisons Royales de

prendre le grand deiiil pour quatre .mois.

De Rome , ce 30. Decembre.

LA maladie de Sa Sainteté a eu des

simptômes qui en ont fait craindre des

suites fâcheuses. Le 5. Decembre le Pape

rendit une pierre, ce qui ne fit qu'en sous- ,

frant de grandes douleurs » qui continue

rent le six, & furent accompagnées d'une

H iij fievre
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fiévre violente. Ses Medecins ne lui ttoù-'

vent pas une circulation du sang aisée.

Le Cardinal de Belluga n'a pu encore , ì

Cause de cette maladie, obtenir son au

dience de congé pour retourner en Espa

gne. Sa Sainteté a fait venir M. Accoram*

boni Sous- Dataire , qui en l'absence du

Cardinal Corradini Dataire lui presenta

Î)lusieurs suppliques qu'elle signa dans son

ir. Le Pape n'a pas voulu permettre à ce

Cardinal de signer pour lui , pour ne pas?

déroger à la Bulle d'Innocent XII. qui

ôte cette faculté au Cardinal Dataite. Sa

,Sainteté refuse constamment de tenir un

Consistoire dans fa chambre , dans l'espe

rance d'être en état de le tenir bien-tôt

avec les formalites ordinaires.

Le 9. Decembre le Professeur de Rhe

torique du College Románi prononça

dans la salle de ce College un très-beau

discours fur le Sacre & Couronnement

du Roy très-Chrétien , qui fut entendu

par le Cardinal Octoboni , protecteur des

affaires de France , accompagné d'un

grand nombre de Prélats & de Gentils

hommes. M. l'Abbé de Tansin , chargé

des assures de France, a loué le Palais

qu'occupoit la Princesse des Ursins fur

la place des Saints Apôtres.

Les Venitiens qui prennent inteiest à

l'affaire qui a occaíioné tant de contesta.
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fions entre les Boulonnois & les Ferrarois,

au sujet de la riviere du Reno , ont fait

prier le Pape d'y ayoir, égard dans fa dé-»

cision. La santé du Pape s'ameliore de

jour en jour. Sa Sainteté fit dans sa Cha

pelle le 14. Decembre la benediction de

l'Estoc & de '.'Epée , & celebra ensuite

ùne Messe basse., toutes Officiers du PaT

Jais y communierent, ra Cardinal Tanara,

Doyen du Sacré College , a complimenté

le Pape de la part des Cardinaux fur les

bonnes fêtes , & fur le rétablissement de

fa santé. L'Evêque de Munster lui a en-»

voyé de Frise neuf beaux chevaux.

MORTS, B A P T E S MES

& Mariages des Pays Etrangers.

LEs deux fils du défunt Senateur 83

Velt j Maréchal Comte de Sten-

boc ont épousé à Stokolm les deux filles

du General Baron Krevists ; le Roy & la

Reine de Suede leur ont fait l'honneur

d'assister à la celebration de leur mariage

le 8. Decembre i72j.

La Princesse Wilhelmine Charlotte,

plus jeune sœur du Roy de Suede , est

morte à Heíle-Cassel d'une courte ma

ladie, âgée de iS. années.

H iiij La
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La Princesse de Schwartsemberg J

épouse du Grand Ecuyer de l'Empereur,

est accouchée à Vienne Je quinze De

cembre d'un Prince qui fut baptisé l%soir

par l'Archevêque de cette Ville , Se

nommé Joseph- Adam-Jean-Nepomuce-

ne-François-de- Paule-Joachim- Thadée-

Abraham. ^

Don Rodrigués Acosta , second filá

de Don Jean d'Acosta , premier Comte

de Souro , & Gouverneur de Piste de

Madere & du Bresil s cy-devant Vicerói

des Indes Orientales , est mort à Lisbone

le 14. Novembre 1722.

Dona Catherine de Meneles, Marquise

de Marialva , veuve de Don Pierre-Loiíís

deMenesés, second Marquis de Marial

va , & fille de Don Rodrigue de Mene-

sés , Gentil-homme de la Chambre du

Roy de Portugal Don Pierre II. qui

êtoit auflì President des Requêtes du Pa

lais , Sc Commandeur de Idanha dans le

nouvel Ordre de Christ , est morte à

Lisbone le 18. Novembre 1722.

Don Gomes les Chacou-y-Qrellana ,

Viceroi & Capitaine General du Royau

me de Navarre , est mort à Pampelune le

neuf Decembre.

Don Camille Borghese, fils aîné du

Prince Borghese a reçu de Vienne le

consentement de l'Empereur pour épou

ser
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fer Dona Thereíe Colonna , sœur du

Connétable de ce nom,

La Duchesse de Richemont est morte

à Londres le 20. Decembre après avoir

été très-long-temps malade d'un Diabete.

Elle étoit fille aînée du feu Comte de

Cardigan ; elle avoit épousé en premie

res noces le Lord Henry Bellasis de

Worlaby.

M. le Comte de Burford, & le Lord

Guillaume Beauclairej fils de M. le Duc

de S. Albans, doivent épouser à Londres

les deux filles du Chevalier Jean Werden»

Don Fernand de Norenho , Comte

de Mousento , Seigneur de Gistro-dairo,

troisiéme fils de Don Loiiis Alvarés de

Castro, second Marquis de Cascaés Al-

caidc ., Major de Guimaraens , Comman

deur de S. Sauveur de Valdren dans,

l'Ordre de Christ , & membre de l'Aca

démie Royale de l'Histoire , est mort à

Lisbone le 13. Decembre , universelle

ment regretté.

M. Ignace Ferrante, Aumônier secret

du Pape , & Beneficier de l'Eglise de

S. Pierre , est mort à Rome le zi. De

cembre , fort regretté de Sa Sainteté.

H v D1GN$-.
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DJGNITEZ, BENEFICES*

' & Charges des Pays Etrangers.

Pologne.

LE General Poniatowski a- obtenu I#

Charge de Grand Trésorier du Du

ché de Lithuanie.

M. Poninski a été élu Administrateur

de l'Evêché de Posnanie par le Chapitte'

de cette Eglise Cathedrale^

Allemagne*

Le Comte Jean Amedée de Haleweíl

cy-devant Capitaine dans le RegimenC

du Prince deBeveren, a été nommé Ser

gent-Major , en consideration des servi

ces qu'il a rendus dans la derniere guerre'

contre les Turcs.

M. le Comte Vinceílas , Albert de'

'Wurben, a pris séance au Conseil d'Etatr

en qualité de Conseiller d'Etat ordinaire.

.M. le Comte de Tshernim y a auílî

pris séance en la même qualité.

M. le Prince de Diesback , Comte de

l'Empire , a obtenu le Gouvernement de

Siracuse, ,

M*



DE JANVIER 1713. 179

M. le Comte Sigismond Rodolphe de

'Wagenoperg a été fait Conseiller ordi

naire au Conseil d'Etat de l'Empereur.

Portugal.

Le R. Pere Antoine de Guadalupe ?

Religieux de l'Ordre de S. François de

la Province de Portugal , a été nommé

par Sa Majesté Portugaise à TEvêché de

Rio-de-Janeiro.

Don Diego de Mendoça de Coste-

Real, fils du Secretaire d'Etat de ce

nom j a été choisi pour aller à la Haye

avec le caractère d'Envoyé extraordinaire.

Espagne.

Don Thomas Joseph de Montés , Ar

chevêque de Séleucie a été nommé par

Sa Majesté Catholique à l'Evêché d'O-

viedo.

M. le Marquis de la Rosa a été nommé

Maiordçme de Semaine de la Princesse

d'Orleans , future épouse de l'infant Don,

Carlos.

: Me la Comtesse de Lemusa été nom

mée sa Camarera Maior , M4 la Com

tesse de la Rosa , sa Dame d'Honneur.

M. le Comte de Montemor a été nom

mé Gouverneur & Capitaine General de

ja Catalogne. H vj
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jíri<rleterre.

, Le Lord Arundel de Terice en Cor-

nwall eft parvenu à l'âge de majorité , SC

a pris séance dans la Chambre des Pairs.

M. Je Comte d'tssex a prêté serment

entre les mains du Roy de la Graidte

Bretagne , en qualité de Lieutenant de Sa

Majesté au Comté d'Hertfort.

Italie.

Le Cardinal Conti , frere du Pape en

a obtenu une pension de trois cens écus

Romains.

Les Cardinaux de Sainte Agnès., Cor-

radìni & Olivieri en ont' obtenu chacun

une de deux cens écus Romains. -

M. l'Abbé Conti, neveu de Sa Sain

teté a été fait Camerier Secret partici

pant , & a obtenu un appartement au

Palais.

Hollande.
m -

M. Frederic Batavadurus Tacis d'A-

merongen , a été nommé Commandant

de Mastiich.

M. Henry de Montefe , General Maior

a été nommé Commandant de Tournay.

EDIT;
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EDIT, ARREST^ &c

ED I T du Roy , portant Creation & Eta->

bliíTement de Maîtrise* d'Arts & Métiers

daus toutes les Vilies du "uyauaie , donné ì

Veisailles au mois de Novembre 171.1. Regis

tre en Parlement le iS. Janvier 1713. pai le

quel il est dit ce qui fuit. Nous avons , en ion-

lîderation de nôtre Avenement à la Couronne

& de nôtre Sacre, créé , érigé & établi ,

créons , érigeons & établissons par le present

Edit, Huit Maîtrises de chacun Art & Métier,,

dans notie bonne Ville & Fauxbourgs de Pa

ris : six dans chacune de nos Villes où il y a-

Cour superieure ; Quatre dans celles où il y a

Présidial , Bailliage ou Senechaussée ; Et deux

seulement dans toutes les autres Vile; & au

tres lieux de notre Royaume , où il y a Juran

de , pour y être pourvu par Nous , de telles

peisont.es que Nou' voudrons choisir , en Nous

payant par cm la Finance , qui fera reglée

suivant les Rollc- qui en feront arrêtez en no

tre Conseil , laquelle Finance sera par eux

payée en Cont.ats de Rentes fur la Vil!e ,

Rentes Provinciales , Finances d'Offices sup

primez, & aut:es Creances de l'Etat liquidées-

Voulons que fur la Quittance de Finance q-ui

leur fera expe liée des sommes par eux payées,

il leur soit délivré toutes Commissions neces

saires , peur cbaeunedefquelles il ne fera payé

.que six livres feulement ; En vertu desquelles

Commissions , Nous entendons que les Pi ur-

y\is defaites Maîtrises soient incontinent reçus

se
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& installez pat nos Baillifs, Senechaur , Prc*

,vôts , ou autres Juges à qui elles fe:ont adres

sées . & qu'ils en jouissent avec tels & sem

blables droits, franchises, iibertez & privi

leges dor* jouissent les autres Maîtres -Jurez

desdits Métiers ,fans qu'ils soient tenus faire

- aucun Chef d'oeuvre , ou experiences , ni su.

bir aucun examen , payer banquets , droits de

Confrairies & de Boites , ni aucuns autres

droits , que les Jurez de chaque Métier ont ac

coutumé de prendre , & faire payer à ceur

qui veulent être reçus Maîtres , dont Nous les

avons exceptez & dispensez', exceptons & dis

pensons par le present Edit : Faisons, très cx«.

presses inhibitions & défenrcs à nos Baillifs,

Sénechaux: & autres Juges , & aux Maitrcs-

Jurez desdits Arts & Métiers , de recevoir Se

admettre aucuns compagnons , soit apprentifs

ou fils de Maîtres , par Chefs-d'œuvres ou au

trement , qu'au préalable lesdites Lettres de'

Maîtrises n'ayent été remplies, & les Pour-

vús d'icclles reçus & mi; en possession , sous

peine de deux cens livres d'amende ; & s'il ar

rivent qu'il en fût reçu aucun au préjudice des

presente, défenses , voulons que les receptipifs

demeureront nulles & de nul effet , & que ceux

qui feront ainsi reçus . soient con t ain tv de fer

mer leurs boutiques . jusques après la reception

& paisible possession de ceux qui auro t été

par Nous pourtiìs , aufquels Nous pe-mettons

de mettre , & tenir fur rues , & en tek lieu*

& endroits que bon leur semblera . Etaux Ou-

yroirs & Bsutiques garnies d'Outils & autres

choses necessaires pour l'usage & exer ice de

leurs Métiers , tout ainsi & de même manie

re que les autres Maîtres ayant fait Chefs-

d'œuyres & experiences. Voulons en. outre

qu'en
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qu'en vertu du present Edit ils soient appeliez

en toutes Assemblées & visites, qu'ils puissent

être Gardes & Jurez desdits Métiers, & qu'ils

jouissent , leurs veuves & enfans apr^leurs dé

ceds, de» mêmes facultez , privileges franchi

ses & liberiez , dont jouissent & ont d; oie c!e

j^ixir les anciens Maîtres-jurez N'entendons

comprendte dans la presente creation les Chi

rurgiens , Apot'caires & Orfèvres , que nous-

en avons excepté & exceptons, &c.

ARRE ST du Conseil d'Etat du 19. Decembre

I7tx. par lequel le 1< oy , ayant égard à la Re

quête du Chevalier de hulhon , Comte d'Escli-*

mont , pourvu dela Charge de Prevôt de Paris,

ordonne qu'il sera reçu au payement du Droit

annuel de sadite Charge de Prevôt de Paris ,

fur le pied de son ancienne évaluation, sans

être tenu de payer aucun prêt, dont 5a Majesté

l'a dispensé pendant le courant du preíent Bail

seulement.

ARREST du {. Janvier 1713. qui ordonne'

que dans un mois , à compter du jour de la Pu

blication d'icelui , le Trésorier des Revenus-

Caíuels , les Receveurs Generaux des Finan

ces , Receveurs Generaux des Domaines SC

Bois , les Traitans & autres Comptables du

Royaume , seront tenus de faire convertir en

Quittances Comptables les Recepiflez des Cats-

fiers du Trésor Royal qu'ils ont retirez à leur

décharge , fur l'Exercice de 1711. & années

anterieures.

ARREST du n. dud qui ordonne , que les

failles faites ou à faire à la Requête du Sicu r

Tuïgy » pour raison de l'erecution du Rolleafc»
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if. Septembre dernier , des Biens Immeuble*

& Offices des Particuliers compris audit Ro!lc>

íeroqc jegiítrées où beioin fera par les Sieur8

Commissaires aux Saisies Rce les . les Sieur8

Garde R^fcs & autres, à l'exclusion de tou™

tes autres faites ou à faire ; lesquclle. sous quel"

quesnoms, & à la Requête de quelque, peison"

ncs que te puifle êtie , qu'elles le trouvent fai

tes, le/ont & demeu; e ont converties en Oppo

sitions à celles faites r,u à faire à la Requête du-

dit Sieur Turgy , &c.

ARREST du ij. Janvier, qui ordonne que

les Dioits Seigneuriaux qui íónt dûs par les

Acquereurs des Immeubles vendus fur les Par

ticuliers compris dans le Rolle arrêté au c on

seil le if. septembie 171t. feiont payez par

les Adjudicataires desdits Lien-. , ou en total ,

dans les n êmes eftets dans lefquel l'Adjudi

cation a éíé faite , ou íur le pied du Quait du-

dit prix . en payant le quart en F.fpc ei, le tout

au choix & option des . ei ,neurs , à qui lef-

drts Droits Seigneuiiaur íerontdûcJ laquelle

option ils feront M us de faire dans la huitai

ne ^e< offres qui leur seront faites par la A.âi

judi:ataires , &c

ARREST du 14. dud. au sujet de» Particn-

liert coì pris dars le Rolle de la Capitation

eïtiaordinaire , arrêté au , onseillcis 0e. em-

b.e 17 t par lequel le Koy ordon' e . tjue les

délais de la pro edurc , qui íe»a faite parde-

'vaiit le, Sieurs Con uilfTwreí du Conseil, en

execu ion del'Arrêt 'u 31.Octobre der ier qui

étaient reglez à huitaii.e pa, ledir Arrêt , le-

xont & deriicureror t reglez à trois jours pour

<*ux 9ui sont domiciliez à Paris j & qu'à í-é-

- >. sard
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gard de ceux qui sont domiciliez dans les Pro

vinces , le délai fera augmenté suivant la dis

tance du lieu de leur domicile , à raison d'un

jour par dix lieuës , & de deux jours encore par

delà pour ceux qui font dans la distance de ci-n-

guante lieuës , de quatre jours pour ceux qui

font dans la distance de cent lieuës , & de si*

jours pour ceux qui font domiciliez à plus de

cent lieuës de distance de Paris.

#
ARREST du, if. Janvier , qui proroge le

délai pour lé Payement du Prest & Annuel pour

les OÍri.iers établis à Paris jusqu'au premier du

mois prochain,& jusqu'au io.Fevrier pour ceux

desPiov^ices,à l'exception des Officiers établis

dans la Aneralité de Metz & dans la Proven

ce , pour lesquels ledit délai fera prorogé jus

qu'au 10. fevrier prochain. .»

ARREST du ig. Janvier, qui ordonne que

lorsque quelque Particulier aura payé le prix

des Offices rétablis par l'Edit du mois d'Août

dernier, aucunes enclieres ou fut encheres ne

seront reçues , qu'en consignant par les En

cherisseurs ou furenchciifleurs la Finance prin

cipale , le montant de l'enchere ou surenchere,

& les deux fols pour livre.

ARREST du 19. Janvier , qui prescrit

une forme particuliere pour le Conttolle des

Contre lettres & Declarations dam la Ville de

Paris, conformément à la Declaration du 19.

Septembre dernier.

ARREST du même jour , qui proroge jus

qu'au premier Avril prochain exclusivement ,

dan*
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dans toute l'étcnduë du Royaume , le délai de?

trois mois accordé pat l'Article lll.de la De

claration du 19. Scptembie 17x1. pour le Con-

rrolle , Insinuation & Sceau des Actes & Juge-

meas qui n'ont point été contrôliez , insinuez'

& sceircz cans les délais prescrits par le*

Reglcmens,

ARRESTdú même jour, par lequel Sa Ma

jesté, déclare les Officiers des Bureaux des Fi

nances n'être point compris 4ans l' exception

du Prest & Annuel, accordée par la Cecíará-

tion du 9. Aoust 1711. à ceux des Officiers de*

ses Cours superieures qui y font nommément

exprimez ; Veut & entend Sa MajeAé . que

conforméír.cnt à ladite Declaration les Préíì-

dcns & Conseillers des Cours superieures, les

Présidens . -fciaîrres , Correcteurs , & Auditeur*

des Chambres des Comptes , les Avocats &

Procureurs Generaux & Greffiers en Chef des

dites Cours & Chambres, jouissent seuls de

l'eiemption du Prest & Annuel à tur-accor- '

dée par ladite Declaration , & aux Charges y

portées, fans qu'aucuns autres Officiers puis

sent prétendre joiiir de ladite exemption , sous

prétexte qu'ils ibnt du Corps desdites Cours &-

Chambres , qu'ils y ont entrée & séance ,

que les' Officiers du Tribunal dont ils font

Corps, ont droit de joiiif des privileges des

Cours superieurs , ou qu'ils font rcputez fairaé

faîtie desdites Cours.
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& de Paris.

LEs Etats de la Province d'Artois

ont signalé leur zele à l'occasion du

Sacre & Couronnement du Roy. ïls%it

fait chanter le Te Deum dans l'Eglise

des RR. PP. Recollets de la ville d'Ar-

ras ; la Musique de la Cathedrale s'y

rendit pour cette sainte ceremonie , SC

M. l'Evêque d'Arras y officia pontifica

lement. Tous les Commandans des Trou

pes de la Garnison , & tous les Magis

trats de la Ville y assisterent.

Il y eut après le Te Deum un magni

fique repas, accompagné d'une brillante

illumination. Ensuite on tira un beau feu

d'artifice , au bruit des timbales & trom

pettes , de la Mousqueterie & du ça»

non.

Le jour que M. le Duc de Gêvres a

été reçu à l'Hôtel de Ville de Paris , en

qualité de Gouverneur survivancier de

M. le Duc de Trêmes son pere. Son cor

tege écoit en grand deiiil ; il éroit préce

dé d'une douzaine de Suisses en habits

noirs avec des pleureuses , de sa Com

pagnie des ga.rdes qui est nombreuse &c

' leste
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leste , de sa livrée en deuiî ^ au nombre:'

de trente domestiques. Son premier ea-»

fosse étoit chargé de six Pages. Il fut re

çu à l'entrée de l'Hôtel de Ville par Ìs/L.

le Prevôt des Marchands , qui le con

duisit dans lagrandeSalle & le harangua.

Il fut aussi harangué par M. Moriau ,

Avocat & Procureur du Roy de la Ville.

eut dans la même grande Salle très-

ornée, un magnifique' repas aux dépens

dela Ville. La cour de l'Hôtel de Ville

& la Place de Greve , étoient occupées

par les Archers de Ville , sous les armes ,

avec timbales & trompettes. M. le Duc

de Gêvies , pendant fa marche., avoitfait

jetter de l'or &c de l'argent au peuple,

qui fut aussi charmé de sa politesse infi

niment gracieuse que de ses liberalisez.

On distribua aux spectateurs dans la Pla

ce de Greve, du pain, du vin , des lan

gues foufées , des eervelats & du jam

bon.

M. Morosini , Ambassadeur ordinaire

de la Republique de Venise , arrivé à Pa

ris le 9. Decembre dernier, eut audien

ce particuliere du Roy lejo. du même

mois. Il y fut conduit par M. le Cheva

lier de Sainctot Introducteur des Am-

bastadeurs.

Le même jour cet Ambassadeur eut à

.Versailles audience particuliere de Mort-

> sieur
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íìeur le Duc d'Orleans , Regent du

Royaume. Il y fut conduit par M. de

Marpré, Introducteur des Ambassadeurs

auprès de Son Altesse Royale.

La santé de S. A. S. le Duc de Lor

raine est parfaitement rétablie. L'ope-r

ration qui l'a gueri a été soft heureu-?

se , & M. de la Peronie a soutenu ,

dans cette occasion , la juste reputation

qu'il doit à son experience & à sa capa

cité. Le Prince l'a recompensé auffi ge»

nereulement qu'il meriroit de l'être. Il

Lui a fait prelent d'une somme de cin

quante mille livres ; Madame la Duchesf

se de Lorraine, ravie du succès de ses

soins, lui a donné un beau service de

vermeil doré , & la ville de Nancy a dis

tingué son zele Se sa reconnoissance par

Je don d'une bourse d'or.

Le premier jour du mois de Janvier ,

Se de l'année 17*3. le Roy reçut les com-

plimens & souhaits de la Cour & de

ses peuples. Monsieur le Duc d'Orleans,

Madame la Duchesse d'Orleans, M. le

' Duc de Chartres , & tous les autres Prin

ces & Princesses du Sang Royal , aile*

rent , dans leur rang , saluer Sa Majesté;

ensuite M. de Châteauneuf, Prevôt des

Marchands & lés Echevins de la Ville

de Paris , s'acquitterent de ce devoir,

ils furent conduits par M. le Marquis de

Preíix,

•
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Preux, Grand- Maître des Ceremonies;

Le même jour , fête de la Circonci-

íìon , le Roy en habk & long manteau

violet , & le Collier de l'Ordre pardes

sus , précedé des deux Huissiers de la

Chambre , portans leurs Masses, se ren

dit à la Chapelle du Château de Ver

sailles. Sa Majesté étoit accompagnée de

Monsieur le Duc d'Orleans , M. le Duc

de Chartres , M. le Duc de Bourbon ,

M. le Comte de Charolois , M. le Prin

ce de Conti , & M. le Comte de Tou

louse , les Chevaliers, Commandeurs S£

Officiers de l'Ordre du S. Esprit , en ha

bits & longs manteaux noirs, les Cheva

liers & Commandeurs avec leurs Colliers,

Se les Prelats Commandeurs , en Rochet

& en Camail , marchoient devant le Roy

en ordre de Ceremonie. M. l'Eveque de

Mets, Prelat Commandeur de l'Ordre,

celebra pontificalement la grande Messe,

qui fut chantée par la Musique de Sa

Majesté. L'après-midi , le Roy entendit

les Vêpres dans fa même Chapelle.

Les Etats de Bretagne ont accordé una

nimement au Roy le don gratuit qui

avoit été demandé de sa part dans leuj:

derniere Assemblée , tenue par M. le Ma

réchal d'Etrécs.

Le même -jour , M. de Remond, In

troducteur des Ambassadeurs , ajla pren-

dj:e
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.âie à leur Hôtel M. de Rolinville , En

voyé extraordinaire du Duc de Lorrai

ne , 8ç le conduisit à Versailles dans un

Carosse du Roy , où il eut sa premiere .

audience publique de Sa Majesté , qu'il

complimenta fur la mort de Madame. Le

même introducteur conduisit ensuite cee

Ambassadeur chez Monsieur le Duc

.d'Orleans. Après cette audience il suc

traité aux dépens du Roy & par ses

.Officiers t & reconduit à Paris dans le

caroffe ,de Sa Majesté , avec les Cere

monies accoutumées.

On mande de Cambra.y , que le Piince

Don Emanuel de Portugal y avoit été

regalé par M. le Comte de Vindisgrats ,

M. le Baron de Benterrieder , M. de S.

Contest, & M. le Comte de Morville,

qui s'étoient tous successivement efforcez

de lui. marquer la joye que leur infpiroit

. fa presence, dans une Ville où les inte

rêts de l'Europe les rassemblent. Ces fêtes

magnifiques ont iété embellies par les

agrémens des Dames du pays , & varié

par des concerts de Musique Italienne Sç

Françoise. M. le Marquis de Beretti-

Landi n'a pas oublié dans cette occasion

fa magnificence ordinaire. Milord Polr

wart^& M. le Comte deSan-Estevan ont

rendu au Prinpe Dom Emanuel les mê

mes
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mes honneurs, & les Comediens de Cam-

bray lui ont donné le Cid de M. Cor»

neiìk , &riphigenie de M- Racine.

Le i3. M. Martine, Envoyé extraor

dinaire du Landgrave de Hesse- Cassel ,

eut une audience particuliere du Roy , i

qui il donna part de la mort de la Prin

cesse Guillelmine- Charlotte j fille du

Prince de Hesse-Cassel , & soeur du Roy

de Suede. Cet Envoyé fut conduit à

l'^udienxe du Roy par M. de Remond ,

Introducteur des Ambassadeurs , & à

celle de M. le Duc d'Orleans, par M.

de Marpié , Inrroducteur des Ambassa

deurs auprès de S. A. R.

Le R. P. de L'gnieres , Confesseur du

Roy & de feuë Madame, a fait celebrer

un Service pour le repos de l'ame de cet

te vertueuse Princesse , dans lá Maison

Professe des RR. PP. Jesuites , qui y a

rassemblé un grand nombie de person

nes de distinction , de l'Eglise , de l'épéfl

Se de la robbe.

On mande d'Angers que Meíïìeurs les

Doyen & Chanoines de la Royale Eglise

de sainr Martin de cette Ville , après

avoir fait quantité d'embellissemens dans

leur Eglise , ont enfin fini leurs travaux ,

par
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par la construction de deux Autels dç

marbre , d'un goût aussi magnifique qu'il

est particulier , lesquels furent consacres

le II. Decembre dernier, par M. Mi

chel Poncct de la Riviere, Evêqued'An

gers , après en avoir été supplie par Mes

sieurs du Chapitre, il se transporta le

même jour ïur les huit heures du matin

en l'Eglise de saint Martin , & y fut re

çu à Ta grande porte , par M. Denis,

Gadòrau, Doyen, Docteur en Theolo

gie , qui , à la tête de son Chapitre , lui

présenta l'Eau-ben2x., l'Eglise étoit pa

rée des plus belles tapisseries qu'on pût

trouver dans la Ville , & la ceremonie

se fit avec toute la magnificence possi

ble.

Ce Chapitre est recommandable , non

seulement pat son antiquité, ses titres ,

droits Sc prééminences , mais encore plus

par l'honneur qu'il a d'avoir le Roy pour

premier Chanoine , & Sa Majesté préscir.

tant à tous les Canonicáts de íà même

Eglise.

Le S. de l'autre mois , Dame Marie-

Elisabeth de Cleves , épouse de M. Pier

re- Nolasque Couvay, Secretaire du Roy,

Chevalier de l'Ordre de Christ, &

Consul gênerai de la Nation Portugaise

en France , accoucha d'un garçon , qui

l tut



15^4 *-E MERCURE

fut tenu sur les Fonts de Baptême , dans

l'Eglise de saint Nicolas des Champs , les

i3. du même mois , par le Prince Dom

Emanuel de Portugal, dont le merite

a si fort éclaté en France pendant cinq

mois , feus le nom de Chevalier de Mor

celas , & par S. A. S. Madame la Du,

chesse. L'enfant fut nomme François?

Emanuel , du nom du Prince & de la

Princesse quil'avoient tenu.

Au retour de l'Eglise, M. Couyay in

vita l'Infant à un magnifique souper , qui

fut précedé d'un très-beau concert de

voix & d'instrumens. On servit une ta

ble de douze couverts à quatre services

de vingt-un plats chacun. La profusion

n'ôta rien k la délicatesse des mets , &

le fruit fut des plus magnifiques , des

plus délicats Se des mieux entendus. Les

conviez éroient le Prince de Portugal.

Dom Loiiis d'Avegna , Ambassadeur & ,

Plenipotentiaire de Sa Majesté Portugai

se auOongrès de Cambray. Dom... .

cTÁzevedo Coutinho, Envoyé extraor

dinaire de Sa Majesté Portugaise à la

Cour de France, l'Abbé de Mandoza,

aussi Envoyé de S, M. Portugaise auprès

des Etats Géneraux , lp Prince Radze-

vil, le Comte d'Arco, le Comte d'E-

rizejra, Grand de Portugal, & ci-dè*

vaut Viceroy, dçs.ìpiigt,.!^ Çojnte de

Prade,,
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Prade, G.and de Portugal , & petit-fils

du Maréchal de Villeroy , le Comte de

íenos , le Marquis de Valparaizo , M*

de Sinzendorf, le Baron de Fonceca „

chargé des affaires de l'Empereur à la

Cour de France, le Prince de Guise, le.

Baron d'Estain, &c.

Madame la Ducheíïe devoit honorer

cette fête de sa presence , mais le deiiil

de la Cour pour lamottde Madame, l'ea

empêcha.

Après le souper on distribua quantité de

boëies de confitures seches.

M. Couvay ne borna pas fa magnifi

cence à cette fête, il en- donna une in

comparablement plus superbe au même

Prince la nuit du Lundi tu du même

mois. Elle commença par un souper ,

4e vingt - cinq couverts, à trois ser

vices de quarante -deux plats chacune

Tous les conviez du jour du Baptême ,

s'y trouverent avec d'autres personnes de

la premiere distinction. Rien n'égale la

Xomptuosité de ce repas , non plus que

,celle du Bal dont il fut suivi. Il commen»

ça à otite heures , & ne finit qu'à six dw

matin. H y alla un nombre prodígieu*

4e masques » des personnes les plus distin

guées de la Cour & de la Ville. i

Les Appartemens de l'Hôtel de Vie ,

•qu'occupe M*. Couvay, étoient illuminez.

ìij par
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par plusieurs lustres , girandoles Ses bras

dorez. Le dêv;an,tdu corps de logis , qui

donne fur h' cour , «toit garni d?une mul

titude de lampions , rangez avec un airs

& une cimetrie iî admirable , que les spec

tateurs étoient ravis du bel effet qu'ils fai-

soienr. - »

Sur feés deux heures après minuit orj

servit une quantité prodigieuse de confi

tures seches , de fruits &c de glaces , qui-

furent présentées à diverses reprises , jus

qu'à la pointe du jour , que le Bal finit.

Ceux qui y assisterent , ne purent assez,

en loiier la somptuosité , & de l;ordre qui

y fut observé./- .' 1 i' ,',--, , í-

,: ,: : ' - • ! ' ,',

Le 26. de ce mois, l'Archevêque de

Rheims Se le Duc-de Luines, prêterent

serment , Se prirent seance ait Parlement

en qualité de Ducs & Pairs defiance.

L'Abbaye Reguliere Conventuelle &

élective de saint Jean de Valenciennes ,

Ordre des Chanoines Reguliers de saint

Augustin, Diocese de Cambráy , vacan

te par le decès du sieiir,Jerôme Thume-

, telle., a été- donnée au ííeur Augustin

Beauyillain , Religieux de ladite Abbaye,

l'un des trois Elus par la CòrnliiCfnauté-,,

Çc présentez au Roy. ,

' .v-aj.-' »«» .\ L-Ab»'
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- ì' Abbaye Reguliere de Nôtre-Dame

de Grosbolc, Ordre de ÇÎ£eaux, Dio

cese d'Angpuiême., vacante par. ledecèj

du íîéur Guenel , à qui le Roy Pavoit

donnée en Commande, à condition de

.retenir en regle, en faveur de DomClatide

François Leoutre, Religieux de Giteaux /

à la chirge de cinq cens livres de pension*

pçuf , le sieur l Henri-Charles- André de,

Bence , Clerc tonsuré du Dioceíè de

Roiicn.

Òn mande de Rome , que le premier

de ce mois le Cardinal Pereira celebra la.

Wcffc au Qtjirinal , où le mauvais temps

empêcha le Pape d'aller tenir Chapelle,

il entonna ensuite le Te Deum , & publiai

l'Indulgence pleniere en forme de Jubi

lé , que S. S. a accordée pour remerciee

Dieu de k cessation dumal- contagieux»

Selon quelques avis de Constantinople,

on y continuoit des préparatifs de guerre

avec toute la diligence possible. Il y avoic

actuellement cinq nouvelles Sultanes en

chantier , & la Flotte que le Grand Sei

gneur doit mettre en mer à l'ouverture

de laxam pagne , devoit être * selon, le

bruit public , de 120. galeres ou galiotes,

de 60. vaisseau* de guerre, & de près

Áe 400. bâtimens de transportons comp-

I iij ter
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ter les navires que la Regence d'Alger ;

«le Tripoli Se de Tunis avoient ordre de

fournir , avec des provisions de guerre

Se de bouche pour six mois.

On apprend d'Ostende que le vailîèau

destiné pour Bengale en étoit parti le' 7.

de ce mois avec M. Cobbe , qui va»com-

plimenter le Grand Mogol de la part de

l'Empereur , & qui est chargé de lui

presenter le portrait de S. M. 1. & les

six pieces de canon qu'elle lui envoye.

Suivant l'extrait des Registres des Pi-

rbifles de Londres* il est né pendant le

courant de Tannée derniere t833j; en*

fans , Se il est mort 25750- personnes, St

à Vienne en Autriche, selon les regis

tres des Baptêmes & des Morts , il y est

mort pendant le 'cours de la même année

4961. personnes , & il est né 4417- en-

fans.

j&m ^^»^^»^)^

MORTS , MARIAGES,&c

LE r. de l'autre mois la Di'e Dcfbrof-

ses , Jeanne de la Rue , veuve de

Jean le Blond , sieur ÎXesbrosles , eft

morte âgée de 6y ans dans une petite terre

-'J l , * . auprès
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auprès de Montargis, qu'elle avoit ache

tée en quittant la Corríedie en 1718. C'é*

íoit une des plus excellentes Comedien

nes qui ait peut-être jamais été pour les

caracteres outrez. Personne n'oseroit fe

promettre de representer si au naturel , si

naïvement, & en même temps si legere

ment , ni si vivement , un personnage de

folle, de vieille coquette, ou autre de

cette espece. Son heureux penchant pour

le comique lui fit abandonner tous las

rôles serieux , dans lesquels elle jn'avoic

jamais trop réussi , & pour lesquels elle

avoit pourtant été reçue. Elle ne com*

mença à plaire qu'après la. retraite de la

Diie la Grange qui joiioit les mêmes ca

ractères comiques. ^

François le Masson des Rabines, Abbé

de S. Jean en Vallée , Ordre de S. Au

gustin , Diocése de Chartres , & Aumô

nier de S. A. R. Monsieur le Duc d'Or-

ieans est mort le i.»de ce mois.

Dame Marie-Louise-AdelaïJe de Ròu-

vroy-, épouse de M. Nicolas de Bloet-

siere , Marquis de Vauchel , Mestre de

Camp de Cavalerie , & l'un des Licute-

nans du Roy de la Province de Picardie,

est morte à Pafis le 5. de ce mois dans la

trente-Cinquiéme année de son âge.

I iiij Dame
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Dame Loiiise Dubois , épouse de Mï

Joseph Antoine d'Aguefleau de Valjoin,

Conseiller d Honneur au Parlement de

fans, decedee le Io. Janvier, Wc de

,43- ans. °

Anne- Françoise, Comtesse de Mero-

de veuve de M. Henry de Guenegaud

de Cazillac , Chevalier Marquis de Plan*.

h , Comte de Cezanne, decedée Je 21.

Janvier , âgée de 43. ans.

' M. Claude Leon de Valbelle Mei-

tarques , Chevalier de Malrhe, & Com

mandeur de. Palieres , est moij le 30. du

*JOiS:demier , dans son Château de Beau-

ffn,C1 ' ?tès TouJon , après une longue &

facheuse maladie. U étoit frere du Mar

quis de Valbelle, Lieutenant de Roy est

Provence , & oncle de M. de Valbelle ,

,Enseigne des Gendarmes de la Garde du

,Roy. Il a été enterré dans la Chartreuse

de Montrieux, fondé* sn l'an 1174. .

Charles Henry de Lorraine, Prince

de Vaudemont & de Commercy , Che

valier dela Toison d'Or, cy - devant

General de la Cavalerie Espagnole dans

les Pays-Bas-, & Gouverneur du Mila-

nois , est mort à Commeity dans la 84*

annee de son âge. Il écoic fils de Charle,

IIL>

0



DE JANVIER 17ZÏ. - 201

Ht. Duc de Lorraine & de Beatrix de

Cusance „ sa seeòède femme. Il aVoic

épousé le zj. Avril 1669. Anne-Elisa- i

beth, fille de Charges 111. de Lorraine,;)

Duc d'Elbœuf , morte le 5.'A-oust 1714.

dont il avoic eu Charles Thomas, Prince

de VaudemonÉ , Colonel d'un Regimer.c ,

dfi Cíiirassiers de l'Empereur , mort à .

Ostiglia en Italie le 1 1. .May 1704. fan»,

avoir pris d'alliance.-

Le' n. Janvier Mrc. François Guillau-

jnc Briçonnec , Chevalier Comte d'Au-

theiiil, Conseiller du Roy en sa Gourder

Parlement , fils de feu M. Guillaume*

Briçon.fiet ,-. Chevalier- Comte d'Autheiiil,.

& autres. lieux-y Conseiller- du Roy en

ses Conseils , President- aux Enquêtes du

Parlement , Sc de Dame Catherine Ctqì-

zet, a épouíé à S. Eustache Dlie MafieV

Cécile Mousse de Champigny , fille de

M. Loiiis-François Mousse^ Ecuyej:,» Sei

gneur de Champigray „ & dft-V^lè.nçe

Conseiller du Roy-, Tresofier General de

la Marine , & Honoraire du Marc d'-Ory.

&de D'ne Françoise Angelique. Chuppitiy;

*? '\. »' ' ; iS\\. k r -\» . -, \\,V. -.;;-.,«,

Le t6. du .m^nìer.raeys.iOn celebra dans-,

la- rnêíîie Paroisse le À^riage ,de- François-

Rousseau- , sieur de Givonne -, Conseiller

Au Roy en ses Conseils , Secretaires,

, .'.,>.,.'. • If' Greffier
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Greffier de son Conseil d'Etat &C Privé';

fils de défunt Denis Rousièau Ecuver-

Gonseiller-Secretaire du Roy, Maison,

Couronne de France , & de ses Finances,

& de Dame Marie- Angelique le B-run ,

avec Du» Marie- Catherine Tauzié, fille

de feu M. Pierre Tauzié , intendant des

Fortifications de Picardie, & de Dame

Anne-Catherine Pocquelin.

AVERTISSEMENT.

NOus avons déja donné divers aver

tissement qui contiennent des choses

affez. essentielles , pour engager ceux qui

font quelque cas du Mercure,de les lise. Il y

en a un dans nôtre premier volume du mots

de Juin ïjli. Vn autre dans celui du mois

de Novembre de la même année , & un au

mois de Janvier de l'année derniere : Nous

y renvóyms le le&eurpour les choses dont

il est bon qu'il ftitittstmifì "

No'us repeterons seulement ici une chofi

qu'on ne spauroit trop dire au sujet de*

noms propres , nous prions qu'en les écri

vent lisiblement , afin qu'ils ne paraissent

fas défigurez.. Nous prions aussi ceux qui

t/ous envoyem quelques pieces & memoires,

de les faire transcrire d'un caratTere lifï**

bit »sur d» papier d'une grandeur raisons

. noble *
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stable, avec des marges ,fans griffonnage ,

ni rature , & séparement les uns des au

tres ì enserte que chaque morceau renfer-i

mant une feule & même matiere , ait fH.

feuille ou sen cayer separé.

Nous avons donné sept volumes du

Mercure pour les sept derniers mois de

P'année î-jzi. ayant commencé au mois de

Juin de la même annés à travailler a èe'

livre. Vannée derniere \'jxx. est compo

sée de 16. volumes , en y comprenant qua

tre fupplemens des mois de Man , de

May , de Septembre & de Novembre. Ce

qui a donné lie» au premier de ces sus--

plemens est le Journal du voyage de l'In-,

fante d'Espagne , depuis fin dép-an de

Madrid jufqna saris , & celui de la>

Trincejfe d'Orleans, depuis Paris jufqu'k

Madrid , avec des Remarques Histori

ques sur les lieux situez fur la route.

Ce supplement contient aufst l'échange de

ces deux Princesses , fait dans l'ifle det

Faisans ; l'entrée filemneRt Jle l'Infante *>

Paris ; la description des Arcs de THom'

phe , & des Fêtes données a l'occasion de

tet évenement. Le supplement du ffiOis ,de

' May contient «ne Dijfertatitin fíifiotiffret

de M. l'Abbé de Camps fur k Sdcre Ô*

Couronnement des Rois de France , depuis

Pepin jufqiïa Louis Xiy. Le fupple-

-, I vj mm*
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:

ment de Septembre contient la Relation dis

8i,-ge de Montrekil , avec le plan , &c,

& le supplement de Novembre regarde le

Sacre & Couronnement du Roy , le Jour

nal de son voya-ge à Rheims , la Relation

des superbes Fêtes données a S. M. à-

Villcrs-Coterets » & a Chantilly,, &c.

Nous sommes fâchez, de ne pouvoirfaire

usage de plusieurs pieces de Poésie latine

que nous avons reçues y tant au sujet du

Sacre que sur d'autres sujets , la plupart

de ces pieces étant trop longues , d'autres-

,peu corretles. La traduction en vers lyri

ques du Pseaume ìo. n'a que le premier

de ces défauts. Nous avons d'ailleurs plu-

,sieurs traduíìions du même Pseaume , sans

compter celle de Buchanam , qui est ex

cellente ; nous ajfurons l'Auteur que nous-

recevrons avec plaisir quelque ouvrage de

sa façon , moins étendu , df dont le sujef

soit plus nèjifi nous l'invitons aujfi a

nous envoyer les Réflexions Critiques surie

SiStionaire de M. Bayle qu'il nous afat1

esperer.

,1 Comme on ne peut sas- tout fçavoir

exactement ni être informé à fonds de la

plupart des évenemens ; nous prions de nom

veau ceux qui fçavent ce qui s'efipajfé âè

particulier dans chaque chose qui peut inte ~
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rejferle public , ou a- laquelle l'amitie , o»

falliance peut faire prendre quelque pan

de vouloir mus aider à- donner J'exatt»

verité des faits.

Nous prions encore les personnes qui

Veulent bien nous adresser des memoires ,

de les abreger autant qu'il sera possible ,

de ne les point charger .de faits dont ils

ne soient pas bien fùrs , & d'observer que

ses. faits ne ternissent point la mémoire des

morts , ou ne puissent desobliger les vi-

vans. Nous prions aussi qu'on prenne

,garde a U diiìion qui doit- être correttt

fît françoife , pour nous épargner de I4

seine &. du temps qui- nous est fort cher,,

'& aux Auteurs des memoires défectueux

h chagrin d'avoir travaillé inutilement

pour le public. . 0

Nous aurons toujours les mîmes égards

pour les Auteurs qui ne veulent pus se faire

connaître ; mais il serait bon qu'ils don

naient une adresse ,sur to%t quand il s'a

git de quelque ouvrage qui peut deman^

der des- éclaircifsemens ; car 'souvent sauts

d'un tel secoursy des pieces nous demeu

rent entre les mains , fans pouvoir les faire

paraître. Nous serions bien aisé *cn ce cas\

de mander , ou dire a quelqu'un les rai";

sons qui en retardent ,Oft l^i en empêchent

.£impression*- \ ' Ois
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On nous sollicite de dire quelque chofi

des modes nouvelles , dont les anciens Mer-

bures faifoient mention ; cela peut faire

plaisir dans les Provinces , & dans les

Pays Etrangers. Nous exortons les Mar

chands & les Ouvriers qui font interessez,

à cet article de nous fournir des memoires

amples & précis , de ce qu'ils auront in-

venté de nouveau sur la parure des hom

mes & des femmes , cela peut leurprocurer

un débit avantageux.

La parfaite neutralité dans laquelle le

Mercure doit êtrefuries ouvrages d'esprit

nous oblige à inferer souvent divers mor

ceaux de critique s mais fi quelque Au

teur attaqué a lieu de se plaindre , &qu'il

Veuille défendre sen ouvrage , dont on

n'aura pas bien pris le sens , nous infere

rons dans le plus prochain Mercure , avec

la même impartialité , tout ce qu'il voudra

écrire pourfa défense, & fans y rien chan

ger , pourvu qu'il lefasse avec la mode-

ration convenable.

Au reste nolts nous ferons toujours une

loy trìs-severe de ne rien admettre d'injtt-

rieux dans les critiques que nous serons

obligez, de rapporter , nous renfermant à

donner des extraits fidelles des Poèmes ,

& autres pieces & memoires , tâchantfitt-

temtm a mettre dans tout leur four les sen

timent dn public * & des critiques les plus
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censez.. Et fi malgré nôtre attention à cet

égard » il nous cchapoit quelque chose qui

ne fut pas dans" VéxaSte verité , oit qu'on

eut mal pris le sens d'un ouvrage , on n au

ra qua nous le témoigner , nous serons tou

jours prêts à noas retraiter quand on nous

aura fait connoìtre notre erreur, & nous

ferons amplement & publiquement toutes

les reparations qu'il conviendra. Aíais

aussi qu'on ne trouve pas mauvais fi dans

quelques occasions nous osons dire la verité

hardiment , fins ftaterie , & fans baffefie.

Nous employerons les lettres en chiffres,

en figures , les histoires enigmatiques ,

IfS quefiions à proposer, & les sujets de

flanches à graver qui pourront interesser

£utilité , ou la curiofité du public.

JÍ t'avenir nous ferons suivre les chiffres

ifui marquent les pages du Mercure dans

tous les volumes qui suivront celui-ci jus

qu'au mois de Decembre prochain , in

clusivement ; enfo 'te que ta table generale

filé nous donnerons à la fi» de l'année fera

très-simple ,' très-utile , & très - commode

four trouversur le champ toutes les diver

ses matieres quon voudra chercher dans?

unefuite de Jíercures.

Nous avertissons en finissant que nous

ne feroris aucun usage des enigmes quon*

envoye, lorsque le met qui le$ explique n f

Jèrapas. SVté
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SV P P LEMENT.

LE Marquisd'e Chamron, de l'illustrer

Maison de Vichy , a témoigné son

zele pour Sa Majesté , & son attachement

pour la personne de Monsieur le Regent,

par une. feste magnifique qu'il donna , s,

l'occasion du Sacre du Roy r le 29. di*

mois de Novembre 1742^

Il avoit invité à cette fête tonte la No--.

Blesse des environs ; on commença par

un dîner magnifique , durant lequel plus-

de deux cens hommes sous les armes ...

tous vassaux du Marquis de Chamron ^

marchans deux à deux .au son des tam.--

tours & des haut-bois , défilerent en bon

ordre devant la sale du festin , firenc-

leurs décharges, & s'allerent ranger au

tour d'un superbe feu de joye qu'or*

avoit dressé au milieu d'une vaste terrasse^

Sur les trois heures après-midi toutej*

compagnie se rendit dans l'a -Chapelle da

Château , où M. l'Abbé de.vGharUeu, *

la, tête d'un Glergé nombreux , commen

ça les Vêpres ; lorsqu'elles furent finies ,

le Ciré de Ligny., Paroisse dépendante

du Marquisat de Chamton , prononça

«n discours éloquent , ensuite l'Abbé»

de Charlieu entonna le Te.JDeitm; pen
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'êía'nt qu'on le chantoit on tira plusieurs'

pieces de canon', & on fit une decharge'

deboute la mousqueterie.

Après le Te Dewn on vint fur la ter-

Tasse, où s'étoit assemblé un nombre pres

que infini de personnes de l'un & de l'aus-

tre sexe , tous habitans des terres du?

Marquis de Chamron., qui entrerent?

dans les vûës de leur Seigneur par des

acclamations réiterées ,- &c par des danses

champêtres au son. des haut -bois, qui

durerent tout le reste du jour. On vuidjc

plusieurs tonneaux de vin. Les Gentil-'

Jioinrrìcs qu'avoit invité M. de Gharn^î

ion , ne dédaignerenr pas de se' mêler

Íurmi ce peuple, & de raire eux-mêmes-

es honneurs de ces danses rustique*

A l'entrée de la nuit on alluma le se*

d'artifice , Se pendant que les fusées vo

ioient en l'air , on fit plusieurs décharges

de canons & de moufquërerie.

La fête fut terminée par un Toupet'

abondant & délicat, qui dura b'en avant

dans la nuit , & où l'on bût plusieurs fois

la santé du Roy, & celle de Son Altesse

Royale.

Le 27. Janvier les Comediens Italiens

©nt joiié fur le Theatre du Palais Royal

la Parodie de Persée -, dònt nous avon»

parlé dans nôtre precedent Journal ; cette

piece
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piece a été précedée d'une autre Italien

ne- en trois Actes , intitulée l'Heureuse

Surprise ; c'est la premiere piece qu| les

Comediens Italiens ont joiiéc à Paris fur

le Theatre du Palais Royal le i%, May

4yi6. Sec

On mande de Rome qu'on ouvrit le

2Ï. Decembre dernier les Theatres de

Capranica Se d'Alibert, p.ir(la represen

tation de deux nouveau* Opera , intitu

lez Oreste Se Cojroés.-

On nous fait esperer une Medaille *

dont nous donnerons la representation ft

',en nour rient parole. Elle a été frapée

depuis peu à Stokholm , Se represente

d'un côté le Roy de Suede , avec la Le-

Ï*ende ordinaire , Se au revers o» voit une

etnme appuyée fur une colonne , tenant

fur son bras gauche une corne d'abon

dance , & dans sa main droite un rameau

d'Olivier. On apperçoit dans l'éloigne*

ment un Laboureur avec fa charrues

avec ces mots [pour Legende. FERKttt

sPtENDEScÀT arando. Que le. fer

ne brille que four labourer. On lit dans

l'Exergue , Positi s armis Nydas-

tii anno mt. nccxxi. La guerre <*

ctjse par la paix de Nyfiadt.

- On
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On écrit de Londres que le Roy d'An

gleterre a accordé aii fieur Taylor un

privilege exclusif pour la fabrique d'une

Machine qu'il a nouvellement inventée'

pourpier Se teindre le fil.

Eu parlant des Emblèmes Heroïques'

3úi ornaient les décorations des portes'

e la Ville de ftheims , lorsque le Roy y

fit son entrée, nous avons oublié de

dire qu'elles font de la composition de

M. de la Touche , Chevalier de l'Ordre

de Saint Lazare , qui étant un des dépu

tez que le Conseil de Ville envoya' à Fis^

nies pour complimenter le Roy , eut

l'honneur de presenter à Sa Majesté 1*

description manuscrite de toutes les dé-

irorations , avec les desseins originaux de

fa main.

app kos Ariotir.

J'AWd par ordre de Monseigneur le Gardá

des'Sccaux le Mercure du mois de Janvitr

1713. Se j'ai crû qu'on pouvoir en permettre

J'impreffion, A Paris le 5. Fevrier 17x3.

HARDJON»
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Pas

fautes 4 corriger dms le Mercure

de Decembre7722.

Agc '43- ligne 7. m'entendre, liseT^

entendre.

âge 4«. lig 23. peuples, ajoutez, &c

Page 47. Hg. 6. vie du , Use\, mort du»

Page 88. lig. 3. Bailut , lifcï Bailler. ♦

Page 94. 1. 9. de l'usage, lisez, à l'usage.

Page I2O. lig» 1. imitanr,7//í^inyiranr.

Page 115. lig. 21. jette le plus , lisez,

jette plus.

Page 122. lig. r. pag. 41. effacejt ces

mots»

Page i,*6-. lig. 10. separer , Usez, se parer.

Page 13 4. lig. 2. huit d'ordre, lisez, huit

colonnes d'ordre.

Page 130. derniere ligne, de cette année,

lisez, de l'année 1723.

Page 1 40. lig. 20. les Dames , lisez, les

Damoiselles.

Page 174. lig. 23. Tallegran , lisez. Tal-

Teran.

Jdem » lig. 6. du bas Dexxi , Deuil , lisez,

d'Exideuil.

Page 192. derniere lig. í^ejation , ajqkteX

du Sacre.
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Emus a corriger dans ce Livre.

JL jtë^Communauté.

Jbid. lïg. 2p. fille , lisez, but.

Page 20. lig. Jo. rit, lisez, dit.

,fbid. lig. u. dit, i//è^rir.

'íage jtf. lig. 2. M. de Farbellc , iisi^

M« de Forbelle.

Pr.ge 38. lig. 17. chaire , lisez chaii-.

Page 47. lig. 2. du bas , Mesliex , lifiX^

Messiçr.

La Chanson notée doit regarder la

.page 103. %

' La planche des Jettons de cette année

 

Age 17. ligne 22. Communion , //'».


